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Aspect de Toléde. Alcázar. Missel Muzá­
rabe.. De VArchevéque et de son Clergé* 
Eocemple de leur t oler anee. Jurispru­
dente ecclésiastique relativement ai& 
rnariage. Calhédrale et édifices publics 
de Toléde. Environs. Casa del campo. 
Villaviciosa. San - Fernando. Loeches. 
Toros de Guisando. Battuecas. Av i l a . 
Alcalá. 

A VAN T de conduire mon lecteur vers 
le midi de l'Espagne , je le proménerai dans 
quelques-uns des lieux dignes de remarque, 
qui ne sont pas éloignés de la capiíale et oíi 
la curíosité m'a conduit moi-méme. 

Je commencerai par Toléde , vilíe fa-
meuse , autrefois résidence desrois Maures, 
et de nos jonrs encoré siége du primat des 
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Espagnes. Elle est située sur la rive droile 
du Tage , á douze lieues de Madrid et á 
sept d'Aranjuez. En y allarit de Madrid , 
les principaux endroits qu'on rencontre sont 
Getafe et Illescas , cleux gros bourgs dont 
les territoires sont cites pour la bonté de la 
culture et 1'extreme fertilité du sol. Mais 
comme presque tout le reste de la Castille , 
ils sont dépourvus d'arbres. 

Si on va á Tolede par Aranjuez , on par-
court un pays beaucoup plus pittoresque. 
A u delá de cette résidence la vallée oú elle 
est située s"elargit. Le Tage , dont la route 
s'éloigne et se rapproche tour a tour , pré­
sente quelques points de vue piquans. Mais 
dans ce trajet ses rives se sont élevées , se 
sont tapisséesjde rocaillesj et ce fleuve, qui 
coule si tranquillement prés d'Aranjuez, á 
l^approche de Tolede et sous ses vieilles 
murailles , roule avec le fracas et la rapidité 
d'un torrent. 

Avant d'entrer dans Tolede, on ;passe le 
Tage sur un pont qui est d'une hauteur pres­
que effrayante. 

Des rúes desertes, étroites et tortueuses , 
l'absence presque absolue de l'aisance et de 
1'industrie se combinent mal avec l'idée 
qu Jon se forme de cette vil le, qui porte le 
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titre pompeux d'' Impértale , depuis qu'AI-
phonse V I l'enleva aux Maures ; de cette 
ville qui dispute á Burgos la pre'e'minence 
dans les Cortés du royaume de Castille ; 
qui a passé long-temps pour sa capitale, 
et dont tous les monumens atíestent l'an-
tique splendeur. Madrid , qui dans ees der-
niers temps , a grossi sa population aux dé-
pens des villes voisines, a mis surtout Toléde 
á contribution. L'aspect de ses édifices de'-
labrés lui donne un air de misére que dé-
ment cependant en quelque sorfe l'intérieur 
de ses maisons. II y régne cette propreté 
extreme qui se marie bien rarement avec 
la pauvreté. Les habitans de Toléde n 'é-
pargnent rien surtout, pour défendre l'entre'e 
de leurs demeures aux raj^ons du soleil, 
et pour s'entourer de fraícheur , méme an 
fort de la canicule. Va-t-on les voir dans 
la saison brülante , on se croit transporté 
dans le palais du sommeil. Le soleil á trois 
heures semble couché poureux; les fenétres 
et les jalousies jbermétiquement fermées, 
les planchers humeete's par de fréquens ar-
rosemens ; de vastes toiles tendues au-dessus 
de leurs cours,tout concourt á faire i l lu-
sion sur l'ardeur du climat et sur Theure 
du jour. 

A 2 
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Ces précautions sont á la vérité commu-

nes á presque loutes les villes d'Espagne 
dans la méme saison 3 mais elles ne m'ont 
paru nulle part plus marquées qu'á Tolede. 
II n'y a pas long-temps que l'industrie de 
ses habitans se réduisait presque á ces re-
cherches de mollesses. Depuis quelques an-
nées , ils se sont réveillés de cette méri-
dienne perpétuelle a laquelle ils semblaient 
condamnés. Le cardinal Lozenzana qui a été 
leur archevéque pendant plus de vingt ans, 
a combattu chez eux la fainéantise, et la 
misére. L/Alcazar ( planche I . tom. 1 ) , 
ancienne habitation des rois Goths , avait 
été reconstruit presqu'en entier sous Char­
les - quint; mais depuis l'incendie qu'il 
éprouva au commencement de ce siécle, 
i l était dans un grand délabrement. L'ar-
chevéque a relevé ses ruines. II a établi 
des métiers en soieries qui occupent plus 
de sept cents pau?res, et un hospice pour 
les femmes indigentes et les vieillards. II 
y a recueilli deux cents enfans du peupl© 
qu'il y faisait élever et pour lesquels i l entre-
tenait une école de dessin. 

Tel est l"eraploi que ce prélat faisait de 
son superflu ; et comme sa simplicité vrai-
luent apostolique avait beaucoup circoiiscrit 



D E L ' E S P A G N E M O D E R N E 5 

sesbesoins, cesuperfluétaitimmense. Malgré 
son exaetitude á remplir ses fonctions spiri-
tuelles, iltrouvait encoré des momens á donner 
á la littérature. Avant.de parvenir au siége de 
Toléde, i l avait occupé celui de México. II 
y avait découvert un nouveau recueil des 
lettres de Fernand-Cortez. II l'a publié á son 
retour en Europe, avec des observations. II 
a aussi donné quelques ouvrages d'érudition 
et entr'autres une nouvelle édition du Missei 
Muzárabe. On sait que c'est la colleelion des 
offices de l'église , tels qu'ils se célébrent 
selon l'ancien rit Muzárabe que suivaient 
les chrétiens dans les pays occupés par les 
Maures. Tombé en désuétude , i l fut ressus-
cité par le cardinal Ximenez , qai fonda á 
Toléde une chapelle oü l'office divin est 
encoré célebre jusqu'á nos jours, conformé-
ment á ce ri t , ainsi que dans une des églises 
de Salamanque. 

Madrid et Aranjuez se trouvant dans le 
diocése de Toléde , le cardinal, arcíievéque 
de ceíte ville , paraissait sonvent á la cour , 
méme avant qu'il fút attaché au séjour de 
la capitale par sa place de grand inquisi-
teur ( i ). Madrid n'en est pas moins comme 

( i ) CeKe place a passé , depuis quelques années t 

h L'archevéque de Sarragosse. 
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auparavant le siége d'un de ses grands vicai-
fe s qui le supplée dans les fonctions episcopa­
les. Vers la fin de morí premier séjour en 
Espagne , j'eus avec ce digne acolyte du 
prélal Lorenzana , une relaíion dont on me 
pardonnera de présenter , en abrégé du 
moins , les détails et le resulta!, parce qu'ils 
eoncourent á prouver que le fanatisme et 
l'intolérance surtout ne sont pas aussi incura­
bles en Espagne qu'on le croít communé-
ment ; que dans ees temps modernes , le 
clergé méme de ce royaume oíFre queíques 
individus accessibles á la raison, compatis-
sans pour íes faiblesses humaines. 

L'agent d'une puissance étrangére , atta-
ché par les lois de son pays a la religión pro­
testante , était épris d'une aimable castillane. 
U n grand obstacle s'opposait á leur unión ; 
c'élait l'invincible répugnance de la famiíle 
catholique pour un gendre hérétique. Le 
pére lui-méme vient a Madrid arracher sa 
filie aux dangers de la séduction et l'entraíne 
éploréeá trente lieues de la capitale. L'amant 
le suit de prés , va se jeter á ses pieds, l'at-
tendrit mais ne l'ébranle pas. Je ne puis , 
*ui dit le pére , allier ma famille á une 
famille ennemie de Dieu et de ma religión , 
mais converíissez - vous? eí vous serez mon 
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pendre. — Le jeune hérétique demande la 
permission de plaider du moins sa cause 
devant le tribunal méme de l'église. II espere 
le trouver moins inexorable que le tribunal 
patertiel. L'austére castillan applaudit á 
lVxpédient , sanscompter cependant sur son 
succés. 

L'étranger remporte á Madrid un rayón 
d'espoir. II va trouver le grand vicaire de 
l'archevéque de Tolede, et lui dit : 

« Vous voyez un homme infortuna , qu'il 
» ne tient qu'á vous de rendre au bonheur. 
» Tout mon coeur está Doña N . . . . J'aspire 
» á sa main ; mais une barriere , qu'on dit 
» insurmontable, s'éleve entre elle et moi. 
» Je suis né liors du sein de l'église romaine. 
» En vain m'exhorteriez-vous á abjurer ce 
y> que vous appelez mes erreurs ? Croiriez-
» vous á une conversión aussi subite ? Le 
» cuite que vous professez serait - i l honoré 
» par un semblable hommage ? Laissez au 
» temps, laissez a l'ascendant irresistible de 
» Doña N . le soin de m'amener á ce que vous 
» croyez , á ce que je croirai peut-étre un 
» jour , la voie du salut. D'ailleurs, l'emploi 
» honorable que j'exerceesi mon seul moyen 
» de subsistance. II serait incompatible avec 
v mon changement de religión. Si je n'obtiens 
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:» pas la main de Dona N . je meurs de 
» désespoir 3 si je ne peux l'obfenir qu'en 
» renoncant á mon cuite , et par conséquent 
> á mon emploi, elle et moi nous mour-
» rons de misére. Vous seul ministre d'un 
» dieu de paix et de bonté, vous seul po.u-
» vez tout concilie.r 3 et puisque vous le 
» pouvez j vous le ferez sans doute. 

Ces argumens adoucirent l'austérité du 
grand-vicaire. II me faudrait, clit-il, avant 
tout, la certitude que vous étes libre. Com-
ment me la fournirez-vous ? Je voudrais 
ensuite avoir la preuve que dans votre 
pays la religión protestante est tellement 
exclusive , que qui ne la professe pas ne 
peut occuper aucun emploi. Enfín, je dési-
rerais qu'ií me fut atieste que du moins vous 
n'étes pas éloigné de vous rapproclier de 
l'église catholique 3 que vous ne demandez 
que du temps; que, l'influence de votre fu-
ture épouse 3 que les instructions des minis­
tres de iiotre cuite pour consommer votre 
conversión. 

A ces mots , le jeune étranger se croií 
sur du succés. — II me sera facile de vous 
donner ces trois assurances $ mais c'est á 
vous á me désigner les organes par lesquels 
elles cloivent vous parvenir. — Que ce soií 

http://t-ablb.au
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deux hommes publics qui aient votfe con-
fiance et qui soient dignes de la nótre. II 
nomme le chargé des affaires de France et 
celui des Etats-Unis. On les agrée. Nous 
somm.es invites a passer chez le grand-
vícaire. II nous fait entrer l'un apres l'autre. 
II nous propose íes trois questions. Nous y 
répondons affirmativement. Nous signóos 
cette espece d'acte de notoriété publique, 
qui leve tous les scrupules du grand-vicaire, 
de l'archevéque et de la. famille orlhodoxe. 
Les deux amans sont unís en face de l'auie! 
catholique sans qu'aucun des deux soit 
obligó d'abjurer sa croyance. lis ont été 
íidéles á leurs sefmens ainsi qu'á la religión 
de leurs peres. lis se sont occupés beaucoup 
de leur bonhéur mutuel, et fort peu de leur 
conversión. Silalecturede ees lignes oceupe 
un des loisirs de cet heureux ménage , au 
récit de ses allarmes , de ses dangers , de 
ses succés , arrachés par l'amour á l'intolé-
rance , obtenus par 1'eutremise de l'atnitié , 
peut-étre échappera-t-ií une larme á l'ceií 
de l 'époux, du pére et de l J ami. 

Voilá ce qu^étaient i l y a douze ans, voila 
ce que sont encoré le prélat de Tolede et ses 
principaux entours. lis ont fourni en ceüe 
occasion la premiere preuve de tolérance 

http://somm.es
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qui ait été donnce cíans ce genre en Espagne. 
Peu de temps apres , un autre ceupie , qui 
se Irouvait absolument dans la méme silua-
tion , argua de cet exemple , et oblint les 
mémes resultáis. 

Jl est d'autres cas beaucoup moins rares 
que ceux que nous venons de ciíer, et dans 
lesqttels Pentremise du grand-vicaire est 
invoquee d'une maniere peü édifiante pour 
les moeurs. Je veux parler de la formalité 
connue dans le pays par les mots de sacar 
por el vicario , littéralement, retirer par le 
vicairt. Toute filie , des l'áge de douze aus, 
peut se faire épouser par un garcon , pourvu 
qu'il en ait au moins quatorze ; et des qu'elle 
peut prouver qu'il a anticipé prés d'elle sur 
les droits du mariage, ou qu'il lui a promis 
sa main, ou méme qu'il lui a donné a en-
tendré d'une maniere quelconque qu'il vou-
lait s'unir a elle. C'est devant le vicaire 
eccíésiastique qu'elle administre ses preuves. 
Sí elle affirme que le garcon a eu cora-
merce avec elle , et que celui-ci en con-
vienne , i l ne peut échapper au mariage. S' i l 
le nie , c'est a elle á le prouver; et pour 
cela i l suflit que quelqúes voisins attestent 
óú'ils l'ont vu entrer chez elle a des heures 
indues. Une bague, un bijou, un présent et 
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surtout un billet amoureux , qund méme le 
mot de mariage n'y serait pas prononcé , 
peut servir de preuve á la filie qui reclame 
un mari. 

On ne sait trop quel peut avoír été l'es-
prit de pareilles lois. A-t-on voulu mettre 
un sexe en garde contre les séductions de 
l'autre , méme dans l'ágele plus tendré? Ou 
les deux autorités se seraient-elles entendues 
pour multiplier les mariages , au risque d'en 
faire beaucoup de mauvais ? 

Quoi qu'il en soit, des que la reclamante 
s'est adressée au vicaire , celui-ci fait con-
duire en príson le. rénitent, qui y demeure 
tant que dure le procés. Si le vicaire pro­
noncé qu'il y a Ueu d mariage , le prison-
nier ne sort qu'aprés la célébration du sa-
crement. Souvent le clésir de recouvrer une 
liberté lui fait sacrifier l'autre 5 mais on 
pense bien que des chaines ainsi contractées 
ne pésent pas long-temps á celui qui les a 
subies. 

II y a une autre maniere d'employer le 
ministére du vicaire ecclésiastique. Elle n'est 
peut - éíre pas moins révoltante pour les 
mosursjmais elle l'est moins pour Tamour. 
Un homme aime-t-il une filie qui est sous 
la puissance paternelle, et qui le paie de 
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retour , et ne peut-il obtenir le consente-
ment de ses pareos , i l va trouver le vicaire , 
lui confíe le vceu commun , l i l i indique la 
maison daris laquelle i l désire que sa future 
soit recueillie jusqu'á la célébration du ma-
riage. Le vicaire , apres avoir avéré que le 
consentement est mutuel, envoie un com-
missaire pour retirer la jeune personne de 
la maison paternelíe , la fait conduire á l'en-
droit indiqué , et lorsque la cause est ins-
truite j c'est la qu'on va la chercher pour 
lui administrer la bénédicíion nuptiale. 

Telle est, en general, dans touíe la rao-
narchie espagnole, la jurisprudence ecclesias-
tique en matiére de mariage- mais dans la 
pratique, l'exéculion plus ou moios rigou-
reuse de ees regles clepend beaucoup de la 
prudence et des opiíions du ministre de 
l'église 5 et dans ees derniers temps, i l y a 
eu des lois qui, en rendant a l'autorité pa­
ternelle une paríie de son influence sur Veta-
blissement des enfans, ont eu pour objet de 
prevenir le scandale qui accompagne ordi-
nairement les mariages contractés sans ce 
concours respectable. 

Mais rentrons dans Toléde , dont ees di-
gressions nous ont un peu ecartes. Sa ca-
tisédrale est un des monumens sacre's les 
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plus précieux qu'il y ait en Europe. Pen-
dant pres de quatre siecles , consacrée au 
cuite mahoraétan , recouvrée enfin par A l -
phonse VI , elle conserva la forme de mos­
quee jusqu'á St.-Ferdmaud , qui lui donna 
celle qu'elle a de nos jours. Toute la somp-
tuosité des édifices gothiques y estdéployée; 
et sous les régnes suivans elle a été encoré 
enrichie de décorations de tous les genres. 
Plusieurs de ses chapelles sont remarquables 
par les tombeaux qu'elles renferment. On 
voit dans le choeur ceux de quatre rois de 
Castille , qu'on nomme vulgairement Reyes 
viejos , et celui du cardinal Mendoza, l'un 
des plus illustres prélats qui aient occupé le 
siége de Tolede. 

Dans la chapelle de la vierge est enterré 
le cardinal Portocarrero, dont le tombeau 
porte cette épitaphe frappante par sa sim-
plicité : 

Híc jacet pulvis , cinis et nihil. 

Dans la chapelle de St.-Jacques on s'ar-
réke malgré soi devant celui de don Alvar 
de Lune , ce célebre et malheureux favori 
qui périt abandonné á l'échafaud par Jean 
II , dont l'aveugle faiblesse l'avait elevé au 
faite des honneurs. Si l'on ne donne qu'une 
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mediocre attention aux inscriplions pom-
peuses qui chargent ce magnifique tombeau 
et celui de son épouse, du moins on ne peut 
en les voyant se défendre de quelques vé' 
flexions philosophiques sur l'instabilité de 
la faveur des rois. 

L a méme chapelle renferme encoré plu-
sieurs autres tombeaux dignes d'attention ; 
mais nous ne nommerons plus que ceux de 
dix rois ou reines de Castille que contient 
la chapelle dite de los reyes nuevos , la 
plus magnifiquement décorée de toutes. 

On trouve dans la salle capitulaire la 
suite des portraits de tous les archevéques 
de Toléde , qui , depuis le cardinal X i -
menez, ont tous le mérite de la ressem-
blance. Ce qui les rend d'ailleurs précieux, 
c'est que plusieurs datent de la renaissance 
de la peinture en Espagne , et qu'en les co.m-
parant on peut suivre les progrés de cet art. 

II y a outre cela dans la cathédrale un 
assez grand nombre de tableaux de prix. 
L a sacristie en contient parmi beaucoup 
d'autres, un de Carie Marati et un de 
Uominique le grec; et son plafond est 
peint á fresque par Luc Jordán. 

Le cloítre de la cathédrale contient un 
tableau dont l'auteur , Blas de Prado, mé-
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riterait d'étre plus connu. II frappe les moins 
connaisseurs par la correction de son dessin , 
son excellent colorís, et surtout par la douce 
expressionde ses figures. 

C e cloítre est vaste et formé sur de belles 
proporíions. Bayeux et Maella, les deux 
meilleurs peintres de l'Espagne moderne, 
ont retracé sur ses murailles les principaux 
traits de la vie de St.-Eugéne et de Ste.-Léo-
cadie , patrons de la cathédrale , et de quel-
ques autres saints fameiixá Toléde par leur 
zele pour la religión chrétienne. 

Nous pourrions faire une longue énumé-
ration de tous les ornemens, de tous les vases 
consacrés au service divin dans cette cathé­
drale. II suffira de diré que le siége de To­
léde est un des plus riches de la chrétienté ; 
qu'il a été souvent occupé par des prélats 
pieux qiii se seraient reproché de faire un 
usage profane de leur opulence, et qu'il a 
toujours été á portee de la munificence royale. 
On essaie de faire admirer aux curieux der-
riére le choeur de la cathédrale un morcean 
de sculpture du plus mauvais goüt , qu'on 
appelle le transparente; ouvrage moderne 
qui défigure cet édifice au lieu de 1'embellir. 
On y réyérera , si l'on veut, une pierre oü 
s'est conservée rempreinte des pieds de la 
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vierge depüis le jour oú elle descenqlit du 
ciel tout exprés pour passer elle-meme la 
premiére chasuble á St.-Ildefonse ; miracle 
qu'un sculpteur moderne a consacré dans 
une des chapelle.s de cette cathédrale. L a 
pierre miraculeuse est ex posee aux regards 
et á la dévotion des fídéles , derriére un 
grillage de fer qui repousse la profanation, 
sans intercepter les hommages. 

Outre sa cathédrale, Toléde a encoré 
vingt-cinq paroisses et une foule de cou-
vens et de fondations pieuses. Plusieurs de 
celles-ci méritent l'attention des voyageurs. 
Tel est surtout Thópital de St.-Jean-Bap-
tiste , qu i , par la beauté et la sagesse jde ses 
proportions , prouve le bon goút de son fon-
dateur ,. le cardinal Tavera , dont les cendres 
y reposent dans un magnifique tombeau. 
C'est le dernier ouvrage d'Alfonse Berru-
guete , habile sculpteur, formé ¿il'écolede 
Michel-Ange. 

Toléde doit aussi á un de ses prélats , le 
cardinal Mendoza, un tres-bel hópital pour 
les enfans trouvés , dont l'eglise contient six 
grands tableaux de l'école de Rubens. 

Un autre asile ouvert á l'humanité mal-
heureuse, c'est la maison des foux. On en 
compte deux principales en Espagne, l'une 

k 
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á Sarragosse , et l'autre á Toléde. J'ai été 
étonné, édifié de la propreté et de l'ordre 
qui y régnent; et me rappelant beaucoup 
d'autres établissemens semblables qui sorit 
dans le méme cas , j 'ai souvent admiré com-
ment cette dévotion , cette chanté chré-
tieune , que de nos jours on a cru traiter 
avec indulgence en ne la couvrant que de 
ridicules , comment, dis-je, elle peut rendre 
les hommes si différens d'eux-mémes et les 
arracher a leurs défauts les plus famiíiers. 
Lorsqu'on parcourt les fondations pieuses 
des Espagnols, on oublie cette apathique 
indolenceet cette mal-propreté qu'on s'obs-
tine á leur reprocher. On clevrait au moins 
pardonner a la religión, quand elle n'aurait 
féit que ce bien aux hommes. 

On peut encoré admirer á Toléde les dé-
bris de l'ingénieuse machine imaginée au-
trefois par l'italien Juanelo \ pour faire 
monler l'eau du Tage dans la ville. Assez 
prés de ees ruines on en apercoit de bien 
plus anciennes , qui doivent avoir fait partíe 
d'un aqueduc destiné á conduire jusqu'á la 
liauteur de 1'Alcázar , de l'eau, dont la 
source est á^septou huit lieues de Toléde \ 
présent á la fois utile et magnifique, par 
lequel les Romains ont marqué leur séjour 

Tome y III B 
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en plus d'un endroit de l'Espagne. On re-
connaífc aussi dans les environs de la ville 
les traces d'un de leurs anciens chemins et 
les restes d'un cirque. 

Ainsi tour á tour les Romains, les Árabes, 
les Goths et les Espagnols , conté mporains 
de Charles-Quint, avaient pris soin de v i -
vifier et d'embellir Toléde. On ne peut en 
diré auíant des Espagnols modernes. Des 
maisons desertes , de beaux édifices qui se 
dégradent , point ou presque point de fa­
briques , une population réduite , de deux 
cents milíe ames, a vingt-cinq mille , les en­
virons les plus arides, voilá le tableau qui 
s'ofFre aux yeux du voyageur attiré par la 
réputation de cette ville fameuse. Sous le 
dernier regne , outre ce que son prélat 
a entrepris pour y naturaliser le travail, 
i l s'est fait quelques lieureux eíForts. pour 
Farracher á son déperissement universel. 
Les armes blanches de Toléde étaient re-
nornmées autrefois pour leur trempe et leur 
solidité. Charles III a fait ele ver un édifice 
assez vaste pour leur fabrication ; et on y 
a tenté des essais qui promettent que bientót 
les citoyens modernes de Toléde rendront 
á cette branche d'industrie son ancienne 
réputation. » 
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lis ne me pardonneraient pas de passer 
sous silence leurs Cigarrales , petit.es mai-
sons de campagne qui ont quelque rapport 
avec les bastides de Marseille, si ce n'est 
qu'elles sont moins ornees et moins nom-
breuses. La , dans les jours étoufians de la 
canicule , on va l'aprés-díné , chercher la 
fraícheur et le re pos á l'ombre de quelques 
vergers : encoré ne peut-on y parvenir qu'á 
la sueur de son front, en traversant sans 
abri quelque bout de prairie brülée ¿ ou en 
gravissant quelques cóteaux raboteux. Mais 
c'est l'Eden pour les habitaos de Toléde. 

Je passe aux autres objets , qu i , aux en-
virons , ou a une assez courte distanee de 
de la capitale , méritent l'attention des voya-
geurs. 

A la Casa del Campo , ancienne maison 
de plaisance des rois d'Espagne, qui n'est 
séparée du palais neuf que par le Manca-
nares , ils trouveront de grands arbres, 
quelques bons tableaux, et une assez belle 
statue équestre de Philippe III. 

Villa-Viciosa , á trois grandes lieues de 
Madrid , est une autre maison royale qu'af-
fectionnait Ferdinand V I , et qui a été aban-
donnée par ses successeurs. 

San-Femando , autre village á la mime 
B 2 
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dislance, aeu quelques années de célébrité 
a cause de la fabrique de draps qu'on y avait 
établie. Elle a eté transférée á Guadalaxara; 
mais les draps n'en ont pas moins conservé 
leur anden norn. San - Fernando , qu'ani-
mait la présence de 1''industrie , ne retentit 
plus que des voix impurés de ees inforlunées 
que la pólice de Madrid arrache au vice, 
pour les condamner a la pénitence. Cétai t 
i l y a vingt ans VAbbeville de l'Espagne. II 
en est a présent la Salpétriére. 

II y a aussi á trois lieues de Madrid , un 
endroit moins connu et qüi mérite mieux 
de l'étre. II s'appelle Loeches. C'est la que 
sont ensevelis des chefs-d'ceuvres ignores des 
Espagnols eux-mémes. L'église d'un petit 
couvent de religieuses, fondé parle comte-
duc d'Olivares , renferme six tableaux capi-
taux de Rubens, des plus grandes dimen­
sión» comme de l'efiet le plus magique. Le 
principal est un tableau allégoríque du triom-
phe de la religión. II decore le maítre-autel, 
et réunit tous les genres de beauté et méme 
les défauts qui caractérisent son auteur, r i -
ehesse de composiíion , colorís brillant, v i ­
vac ité d'expression et négligence de dessin. 
Apres ce tableau , le plus frappant est cel ui. 
oü Eíie est representé debout dans le désert, 
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ÍIU moment oü un ange luí apparait, pour 
ranimer ses forces. 

Un autre objet de curiosilé , peuí-étre en­
coré moinsconnudes Espagnols eux-memes, 
se trouve au sein des montagnes de la Viejlle 
Castille ? á quatre ou cinq licúes de l 'Kscu-
rial. C'est un monuraeat qui a fait le déses-
poir de quelques aníiquaires et qui porte le 
nom de Toros de Guisando. Guisando est 
un couvent d'Hyéronimites , place a mi-cóf-e 
dans une chaíne de rochers escarpes , oü sui-
vantu.neancienns traditiora., les fllsde Pom­
pee furent défaits par le partí de César , et 
oü les vainqueurs sacrifierent cent taureaux 
aux dieux et en déposérent quatre en pierre 
sur le théátre de leurs exploiís. Une autre 
tradition veut que ees pretendas taureaux 
soient des éléphans et qu'ils attestent le pas-
sage des Carthaginois, qui ont en eíFet laissé 
dans piusieurs endroits de l'Espagne ia gros-
siére efíigie de ees animaux. Mais représen-
tait-elle des taureaux ou bien deséiéphans ? 
Voilá la question que j'essayai i l y a quel-
-ques années de déeider , de concert avee 
trois étrangers, curieux comrae rnoi. Nous 
trouvámes dans un enclos de vignes , dominé 
par le couvent de Guisando, quaíre enormes 
blocs d'une pierre dure , et semblable au 
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granit. lis nous parurent si informes , que 
nous fumes tentés de les prenclre plulót pour 
des jeux de 1.a nature que pour des proJuc-
lions de l'art. En les considérant de plus prés, 
on croit deviner l'intention du sculpteur ; 
mais les effets de son ciseau ont presque dis-
paru sous la lime du temps : on ne retrouve 
plus de trace ni des comes du taureau , ni 
de la trompe de l'éléphant. La forme des 
oreilles indiquerait plutót ce dernier animal 
que le premier ; la croupe et; les flanes sont si 
émoussés dans leurs contours , qu'on n'ose 
encoré dácider entre les deux. Bref , aprés 
une heure d'observation nous laissámes la 
questionindécise. Nous étions presque confus 
de notre voyage infrucíueux. Nous gravímes 
vers le monastére, d'oíi l'on plonge sur ce 
monument hiéroglyphique. Nous trouvámes 
que la du moins i l n'y avait pas de doute sur 
l'interprétation qu"on devait. lui donner. L a 
premiére des deux traditions est consignée sur 
une planche oü nous Jumes distinctement les 
inscriptions latines gravees sur les flanes d'un 
des blocs, et dont oa découvre á peine quel-
ques traits sur l'original. La principale de 
ees inscriptions porte : bellum Ccp.saris et 
-patrias, ex magna parte conjectumfuit j S, 

et Cn. Pompeüjiliis hic in agroBastetano 
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prqfligatis. Une aulre : Exercitus victor 
hosíihus effusis. Elles indiquent asséz que 
ees monumens ontpour objet de célébrer une 
vicloire sur les fils de Pompee. Reste á sa-
voiu si le terrein oü elles sont est Yagrum 
Bastetanum. Reste a concilier cette versión 
avec celle des histeriens qui placent en A n -
dalousie la défaite du parti de Pompee. 

Les bons Hyéronimites., jaloux. du lustre 
de leur cantón , nous trouvéreut réponse ¿i 
tout; et pour qu'il ne manquát rien á notre 
croyance, nous montrerent les cavernes oü 
les fils de Pompee ciiercbérent un refuge 
apres leur défaite et y trouvérent la mort. 
Aussitót apres ils nous observerent que ees 
mémes asiles des martyrs de la liberté, 
l'avaient été quatorze cents ans5 plus tard 
des martyrs de la pénitence ; et i l nous falíut 
entendre le récit de la retraite des fondateurs 
de leur ordre au sein de ees cavernes , le 
détail de leurs austérités, et reconnaítre la 
trace de leurs pas. 

Les toros de Guisando , dont bien des 
gens , a Madrid méme , ne soupconnent pas 
laréal i té , entrent souvent dans la conversa-
tion familiére, pour ex primer d'une maniere 
burlesque le courage d'un homme capable 
d'¿iílronter les plus grancls dangers ', et á ce 

• 
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tifre , ils se trouvent dans la bouclie d'un des 
hérosde Cervantes. Quand á mon relour je 
dis que j'avais vu , palpé ees fameux tau-
reaux , on me regardait presque comme un 
llórame extraordinaire. L'illusion disparut 
quand j'eus donné le signalement *des enne-
mis dont j'avais bravé l'approche. 

II est un autre cantón plus éloigné de M a ­
drid , et qui joue, plus encoré que les toros 
de Guisando , un role distingué dans l'his-
toire fabuleuse d'Espagne ; c'est celui des 
Balluecas, auquel Montesquieu fait allusion 
dans ses Jettres Persanes , quand i l dit que 
les Espagnols ont dans leur propre royaume 
des cantons qu'ils ne connaissent pas. D'aprés 
de vieilles traditions, la religión, la langue, 
les nioeurs des Espagnols étaient inconnus 
dans les Balluecas. Des villages voisins on 
y avaifc entendu des voix extraordinaires; 
les bergersn'osaienty mener íeursíroupeaux. 
En fallait-il plus pour en faire la retraite des 
démoiis, ou au moins de quelques peupíes 
farouches ? Chacun en racontait a sa ma­
niere l'origine et les paríicularités. Les Bat­
iuécas fournirent un aliment de plus á l'ima-
gination des Espagnols: elles fígurérent dans 
leurs comedies et leurs romans j et Moreri 
ne dédaigoa pas de donner á ees contes ridi-
eules une place dans son dictionnaire. 
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Le pere Feijoo , religieux éclairé , fut un 
des premiers qui eombaltirent avec succés 
ees absurdités. fIl resulte de ses recherches , 
et de mon voyage aux Battuécas , que ce 
sont deux vallées incultes qui n'ont guere 
qu'une lieue de long, et qui sont si étroites , 
si herméliquement fermées de tous cotes , 
que le soleil doitavoir de la peine á s'y faire 
jour en h^^ver. Ce petit cantón est reraar-
quable par les groupes de rocliers bizarre-
ment taillés , par la variété des arbres, les 
siuuosités de la petite rivíére qui arrose ees 
vallées , par les excavations des montagnes 
qui les forment, par la quautité d'animaux 
de tout genre auxquelles elles servent de 
repaire. L a seule habitation humaine qui 
mérite d'étre remarquee , est un couvent de 
Carmes déchaussés , dont les cellules sont 
comme ensevelies sous les rocliers escarpe's 
qui les menacent et les arbres qui les ombra-
gent. On ferait le tour de l'Europe avant de 
trouver un lieu plus projire a devenir 1'asile 
du silence et de la paix. Ce cantón, qui est 
presque inaccessible , et qui ne se trouve sur 
le chemin d'aucune ville , est on ne peut pas 
moins fréquenté. Le peu de curieux qui s'y 
présentent y sont regardés comme des extra-
vagans par les paisibles habitans , qui ne 
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peuvent deviner le motlf qui les amene parmi 
eux. Leur territoire, croüils ne sortent pr'es-
que jamáis , est situé dans l'évéché de Coria, 
á huit lieues de Ciudad-Rodrigo , etquatorze 
de Salamanque. 

Avila et Alcalá sont encoré deux villes 
voisines de Madrid , qu'un voyageur peut 
éíre tenté de visiter d/aprés leur ancienne 
réputation. 

Avi la est située á prés de vingt lieues de 
la capitale,.sur une éminence. Ses épaisses 
murailles , ses tours, son alcázar et le dome 
de sa vieille cathédrale gothique, lui donnent 
de loin une apparence impoaante. Mais i l 
serait difficile d'exagérer sa dépopulation et 
sa pauvreté. L a désertion d'une foule de sei-
gneurs territoriaux qui ont été s'établir autre 
part et qui ont laissé íeurs terres á regir , 
est la principale cause de sa décadence. Elle 
avait au commencenient du siécle, une fa­
briqué de draps qui est tombée et que le con-
seil de Casíille a vainement tenté de relever. 
Cependant, en 1789 deux Anglais, hábiles 
dans la fabrication des cotonnades , furent 
atures en-Espagne. Pour étre plus á portee 
de la mer , ils auraierit voulu se fixer en 
Galice ou en Catalogue. Mais on voulait les 
avoir. á portee de la cour, et on íes obligea de 
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s'eíablir a Avi l a , dans l'édiíice qu'avait 
occupc quelques années une école mililaire. 
Leur debut ne fut pas encourageant. lis trou-
verent á Avila les plus fortes préventions 
coutr'eux. On les menacait de les lapider. 
Les prétres avaient fait acrroire aux gens 
du peu pie que ees hérétiques maogeaient les 
eufans catholiques. Ceux qui ne íes persécu-
taient pas les fuyaieut du moins. Les paysans 
du voinage faisaient un grand détour pour ne 
pas passer á portee de leur maison. Peu á peu 
le préjugé s'est dissipc. On s'est accoutumé á 
les voir. lis ont commencé a faire renaítre 
l'abondance daos le cantón. En 1792 , plus 
de sept cents personnes étaient employées á 
leur fabrique ou á ses dépendances j et deja 
i l n'y avait plus un pauvreá Avila . Je, les vis 
en 1792 se présenter á Aranjuez. L'accueii 
qu'ils y recurent les vengea un peu des persé-
éutions du fanatisme et de l'ignorance. Mais 
ne doit-on pas plaindre un gouvernement qui 
a de pareiis ennemis a combatiré, lorsqu'il 
torme des entreprises útiles a son pays. De 
ioin on juge trop d'apres les resultáis. On pe 
calcule pas assez les obslacles. De la cetíe 
sévérité qui ticntdebien pres a l'injustice (1). 

(j) Ces fabriques d'Avila ont . passé en d'autres 
tnains et n'ont pas gagné au changement. La direc-
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Alcalá soulient un peu mieux sa répufa-
tion qu'Avila. Les six lieues qui la séparent 
de Madrid sont assez agréables a parcourir^ 
aprés la premiére, on trouve le village de 
Canillejas au milieu des vergers et des po-
Jagers; vrai phé" noméme pour les environs 
de Madrid. Une lieue plus loiu , on passe 
l'Henarés sur un beau pont de pierre , et on 
laisse sur sa droite Legan es, un des quar-
íiers du régimen t des gardes-valones, Vical-
varo , qui a toujours un déíacliementde celui 
des gardes-espagnoles et San-Fernando. 

De l'autre cóté de l'Henarés commence 
une belle lerée , et on apercoit le bourg de 
Torrejon , aü-delá duquel est un autre pont 
de pierre sur le Tojote, petiíe riviére qui 
en été est á peine un ruisseau. Un peu plus 
bas elle se rend dans l'Henarés , qui vient de 
derriére Alcalá par des sinuosités pitío-
resques , et dont les rives sont assez ombra-
gées. 

L'Henarés, d'oú Alcalá prend son sur-
nom , coule ¿i quelque distance de cette ville 

tion a été donnée á l'habile mécanicien Bélancourf, 
dont l'activité embrasse trop d'objets pour suííire aux 
délails d'une manufacture. Cet établissement, qui pro-
metlait beaucoup á son debut, est á peu prés anéanti. 
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au pied d'un rang de colines pelees. Alcalá 
conserve encoré une enceinte de murailles. 
Elle est fórt peu large pour sa longueur, 
assez bien bálie et assez propre : et quoi-
qu'elle contienne beaucoup d'églises et de 
couvents, et n'ait guére d'autre industrie que 
la culture de ses campagnes d'excellent fro-
ment, elle n'a pas } comme tantd'autres villes 
de la Castille, les apparenees repoussantes 
de la pauvreté. Son université mériterait á 
peine d'étre nommée , si elíe n'avait eu pour 
fondateur le cardinal Ximenés. Pour tra-
vailler á l'édition de la fameuse Bible , con-
nue des théologiens sous le nom de Biblia 
cornplutensis, i l y fit venir quelques véri-
tables savans , qui n'ont eu jusqu'á nos jours 
que des pédans pour successeurs. 

• 

• . 
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C H A P I T R E I I . 

Route de Madrid a Sarragosse. De VArra-
gon et de ses Cortes. De son nouveau 
canal. Chemin de Lérida. 

J \ _ L C A L A est sur la route de Madrid á 
Sarragosse ,ville considerable de l'Es pague , 
que j'allai visiter en 1792 pour voir de prés 
les merveilles que l'on me contait du canal 
d'Arragon. Je vais y conduire mes lecteurs 
et leur faire connaítre en méme temps ce 
canal et la province qu'il doit vivifier. 

A quatre lieues plus loin quAlcala , on 
trouve la viile intéressante de Guadalaxara , 
placee sur une éminence un peu au-delá de 
l'Henares. Un beau cliemin conduit ensuite 
au miserable village de Torrija j de lá á 
Grajanejos7\e sol est maigre et pierreux, et 
le chemin assez mauv¿iis dans la saison 
pluvieuse. Du haut du cóteau oü est situé ce 
bourg, on plonge sur un petit vallon fort 
étroit, mais riant et cultivé comme un jar-
din. C'est le pointde vue le plus pittoresque 
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de la route. Mais passé Grajanejos 011 a á 
traverser le pays le plus triste et le plus aride 
jusqu'á Bujarraval, village pauvre , eiitouré 
de rocailles, a deuxlieues de Siguenza. C'est 
bien pis encoré pourarriver par une deséente 
rapide et pierreuse au fond d'un bassin oü 
est situé, au bord d'un ruisseau, Fuenca-
liente, autre village appartenant au duche 
de Médina-Céli, dont le clief-lieu est en 
face sur la créte des eollines circulaires qui 
forment ce bassin. L a , quelques jolies mai-
sons , de la verdure, des plantations de 
chaovre qui se prolongent le long de la 
vallée , reposent agréablement la vue. Des 
prairies couvertes de bestiaux , des cam-
pagnes bien cultivées accompagnent le voya-
geur jusqu^au hameau de Laudares , apres 
lequel une lieue plus loin on trouve un village 
nouveau báti par les soins de l'évéque de 
Siguenza. Car partout en Espagne les prélats 
sont á la tete des bienfaiteurs de leur 
cantón. Un peu plus loin , sur le sommet 
d'une montage , est un vieux cháteau digne 
des beaux temps du réginie fe'odal. II eut 
jadis sans doute une destinatiou guerriére. 
C'est á présent une des paisibles apparíe-
nances de l'évéche' de Siguenza. 

De Londares á Arcos , le chemin est tour 
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menté" de descentes et de trés-mauvais pas , 
et traverse un pays horrible , qui est vers le 
Nord-est , l'extrémité de la Nouvelle Cas-
ülle. Arcos , bourg miserable , mais bien si­
tué , est le dernier de cette province et un 
des treize que le duc de Médina-Céli possede 
dans ce cantón. Pendant les trois lieues qui 
le séparent de Monréal, autre mauvais bourg 
tout délabré , et le premier de l'Arragon , le 
pays et les chemins sont également aífreux. 
II faut en excepter cependant les approches 
de Huerta , village appartenant a un monas-
tere de Bernardins , qui fait régner autour 
de lui l'aisance , une culture assez brillante 
et les ombrages : clifférence trés-frappaníe en 
Espagne entre les possessions des ecclésias-
tiques et celles des plus riches propriétaires 
laics , et qui s'explique par la résidence 
constante des uns et l'absence perpétueile 
des autres. Ce monaslere contient d'ailleurs 
qnelques tombeaux remarquables , entre 
autres ceux de plusieurs seigneurs francais 
qui étaient venus avec le connétable du 
Guesclin au secours de Henri de Transta-
mare. Le voyageur qui voudra passer quel-
ques heures a voir ees curiosités, aura ¿i se 
louer du bon accueil des moines, et trou-
vera á leur table de quoi se consoler de la 
misére du cantón. 
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Monréal appartient á la maison d'Ariza 

dont le chef-lieu est une lieue plus lora. L'an-
cien cháteau de cette maison est sur une 
éminence, au bas de laquelle elle a une jolie 
habitation moderne. L a riviére de Xalon , 
quenous allons retrouver souvent, couletout 
aupres, et sa présence embellit et vivifie ce 
petit cantón. Elle forme une cascade, et se 
passe sur un pont d'une forme agréable. Tout 
ce point de vue mériterait d'occuper un ins-
tant le crayon d'un voyageur, 

A u sortir de Monréal on trouve une des­
éente rapide , passé laquelle le chemin est 
constamment beau jusqu'á Cetina. De ce 
village a Bubierca on a deux grandes lieues 
d'une route cliarmante , entre deux rangs de 
colíines. A u pied de celle qui est á droiíe, 
le Xalon arrose un valíon parfaitement cul­
tivé. A moitié chemin, on passe cetíe riviére 
sur un petit pont de pierre, et on la colíoie 
jusqu'á Bubierca , village pittoresquement 
situé á mi-cóte au milieu des rochers. 

De la á Calatayud , on cbange une fois de 
chevaux á Ateca , village entouré de vergers 
trés-productifs. Je conseille aux voyageurs 
qui feront une pause á Ateca, de demander 
du vin dit de Cerinana, Sa couleur oeil de 
perdrix , sa saveur douce et agréable les 

Tome III. c 
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déclommagerontde ce vin noir, épais,propre 
á soulever le cceur, qu'on leur servirá dans 
cetie partie de Parragón jusqu'aux portes de 
Sarragosse , et qui est la plus horrible boisson 
dont on ai jamáis euinoisonné les hommes. 

Á u sortir d'Ateca la vallée devient moins 
étroiíe; mais toujours belle et fertle , elle 
est arrosée par le Xalon , dont la route á mi-
cóíe suit de loin les sinuosités. Je n'ai pas 
trouvé en Espagne de cantón plus agréable , 
cultivé avec plus de soin que cetle vallée, 
depuis Cetina presque sans interruption jus-
qu'á Calatayud. On a fait au Xalon, par un 
nioyen tres-simple , des saignées qui pro-
menent ses bienfaits dans tous les héritages á 
portee desquels i l passe ; et ce n'est pas dans 
ce cbarmant vallon qu'il faut aller se con-
vaincre de la fainéaníise et de la mal-adresse 
des Espagnols. 

Une demi-lieue avant Calatayud , com-
mence une chaíne de rochers peles et taillés 
á pie , qui défigurent un peu ce joli paysage» 
Cette viJle est elle-méme comme incrustée 
en partie au sein de ees rochers. Sa meilleure 
portion est située á leur pied et domine, vers 
le midi , une vallée qui s'élargit beaucoup 
aux approches de la ville. 

Les productions de cette riche vallée sont, 



DE L ' E S P A G N E M O D E R N E . 35 

le ble , le vin , les légumes , et surtout le 
chanvre , dont i l s'exporte une grande quan-
tité dans la vieille Caslille, mais plus encoré 
á Bilbao et á Saint-Sébastien. Ce chanvre 
est destiné aux cordages de la marine royale , 
qui pour en faire les acliats , entretient de-
puis plusieurs années des commissaires á' 
Calatayud. 

On ne re'colte point d'huiles dans ses en-
virons. II y a cependant á Calatayud douze á 
treize savonneries , qui ont un grand débit 
en Casülle , et qui tirent de la partie orién­
tale de l'Arragon la barille dont elles ont 
besoin. 

Cette ville n'est plus ce qu'elle fut autre* 
fois. On y compte a peine 1S00 feux , mais 
en revanche, dix paroisses et quinze cou-
vens , dont quelques-uns sont remarquables 
par leur air de magnificence et I'immensiíé 
de leurs enclos. Calatayud.et Tarracona ont 
un évéque commun , qui reside dans la se» 
conde de ees deux villes. L a premiére est 
ires-voisine de í'emplacement qu'occupait 
celle de Bilbilis , la patrie de Marcial . 

Une demi - lieue avant d'arriver á Cala* 
tayud, le Xalon recoit la riviére de Xi loca 
qui y perd son nom, quoique López, le prin­
cipal géographe de l'JEspíigne moderne , le 

C 2 
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luí conserve jusqu'á son embouchure dans 
l'Ebre. J 'a i era devoir suivre la versión clu 
pays et celle de l'abbé Ponz. 

Le pays est extrémement inégal depuis 
Calatayud jusqu'á la porte du Fresno , situó 
dans un valjon riant et bien cultivé. Apres 
avoir franchi quelques cóteaux , on a devant 
soi le bourg ÜAlmunia , entouré au loin 
d'oliviers, de vignobles, de figuiers, de plan-
tations de chanvre et de mai's. M . d'Aranda 
avait une partie de ses terres dans cette belle 
contrée. Elle se prolonge a une grande lieue 
au-delá d'Almunia ; mais ensuite on ne tra-
verse plus que des bruyéres et le pays le plus 
aride jusqu'á la miserable Venta de la Ro­
mera , et méme jusqu^aux approclies de 
Sarragosse. 

Une demi-lieue au-delá de l'avant-derniere 
poste ( la Muela ) on commence a voir cette 
ville célebre au milieu d'une belle et vaste 
plaine , sur la rive droite de l'Ebre. 

Nous n'énumérerons pas la foule d'édifices 
sacres que reñíerme Sarragosse. Les plus re-
marquables sont ses deux cathédrales. L'uné 
est VEglise de la Seu , qui est d'une simpli-
cité majestueuse ; l'autre , si fameuse en 
Espagne et méme dans le monde catholique, 
et á laquelle le cardinal deRetzn'a pas dédai-
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©;né de consacrer quelques pages de ses mé-
moires , l'autre , dis-je, est Notre-Dame del 
Pilar. C'est une église vaste , sombre et sur-
chargée d'órnemeos de mauvais goút, quoi-
que reconstruiré a la fin du sitóle dernier. 
Mais l'image miraouleuse autour de laquelle 
i l n'y a plus un seul des ex-voto , ni aucune 
de ees riches lampes dont parle le cardinal, 
est dans une chapelle moderne formée par 
de superbes colonnes de marbre d'ordre co-
rinthien. L a dévotion arragonaise ne devait 
pas un hommage moins magnifique á la 
pieuse tradition qui fait apparaítre la Saint» 
Vierge á Saint-Jacques , pour lui confier que 
sur cette rive de l'Ebreelle désirait que son 
image fút placee dans un temple. 

Les voütes de la partie reconstruite de 
cette église ont été récemment peintes á'fres-
que par les deux freres Bayeu et don Fran­
cisco Goya , toiis trois origínaires de Sar-
ragosse. 

Pour ajouter un trait de pliis á l'histoire de 
la stupidité humaine , i l faut descendre dans 
un caveau de l'église de Santa- engracia. 
La reposent les cendres d'une foule de mar-
tyrs immolés par des empereurs persécu-
teurs. Des lampes d'argent y brúlent jour et 
nuít en leur honneur ; mais la fumée qui 
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s'en exhale ne noircit point. Et pour le prou-
ver aux curieux , on leur monfre le plafond , 
qui quoique tres-bas u'est point enfumé. On 
invite eeux qui paraissent douter encoré , á 
approcher du papier blanc de l'atmosphere 
de l'une de ees lampes. J'ai tenté cette 
épreuve ; et j'avouerai que j'ai vu ou cru voir 
qu'en effet mon papier, place de tres-pres , 
ne se noircissait pas. II me serait resté des 
doutes que je me serais bien gardé de les ma-
nifester aux tolérans démonstrateurs de ees 
merveiiles. Je fus cependant tenté de leur 
diré : — Quoi, pour accélérer la fin de la ré-
volution francaise qui, contráriée dans son 
cours , peut bouleverser l'Europe , LHeu ne 
daigne pas faire quelque miracle éciaiant 
qui dessil.le les yeux des ministres acharnés 
á la poursuivre , el vous voulez qu'il opere 
ic i , sans interruption , un miracle aussi 
obscur que votre caveau , aussi inuiileque 
votre existence ! 

Je fixerai plus volonfiers l'altention de 
mes lecteurs sur la nouvelie Casa de la 
Misericordia , qu'on achevait de batir en 
ijcjl a colé de l'ancienne , et qui ne f'ait pas 
moins d'bonneur á riüteliigence qu'au pa-
triotisme de don Ramón Pigna'.elli. Les 
jemies gens des deux sexes qui sout sans 
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travail et sans ressources y trouvent de la 
subsistance et de Poccupation. lis dévident 
de la soie, ils filent, ils cardent la lame , 
quí est pour lepaysune production précieuse, 
quoique de la seconde qualité. I!s font quel-
ques étoffes de laine grossiére, de camelot 
et méme de soie. Sur sept cents perennes 
que renferme cet édifice, plus de la moitié 
travaille pour les ouvriers de la ville. Gar 
son sage fondateur, que l'Arragon et l 'Es-
pagne ont perdu i l y a quelques années, 
était persuade que sans cet expédient, ees 
fabriques de fondations pieuses nuisent plu-
tát qu'elles ne servent á Tindustrie. II y a 
d'ailleurs á Sarragosse quelques fabriques 
de draps qui fournissent á l'habillement de 
plusieurs régimens. 

Sarragosse a une académiedesbeaux-arts , 
une université insignifiante et une société 
patriotique. Celle-ei mérite des éloges. Elle 
encourage íoutes les branches d'industrie et 
surtout les nouvelles plantations. Elle a établi 
des éeoles de mathématiques et de com-
merce. Don Martin Goyecochea , un de ses 
membres , fit méme i l y a quelques années , 
á ses frals, Tétabíissement d'une école de¡ 
dessin. Sarragosse, en un mot, se réveille 
sensiblement de son long engourclissement, et 
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se rend digne d'étre la capitale du beau 
royaume d'Arragon. 

Ce royaume était autrefois bien plus peu-
plé qu'á présent. Un grand nombre de ses 
bourgs et villages ont entiérement disparu. 
Sa population est réduite a 6i4,o6ohabitans , 
sur lesquels Sarragosse en compte 42600. 
L'Arragon a figuré honorablement dansl'his-
íoire des gouvernemens libres (1). Quoique 
la dignité royale y füt héréditaire, le titre 
de chaqué nouveau roi devait étre confirmé 
par les états j et aucun ne pouvait régner 
sans avoir juré de maintenir leurs priviléges. 
Pour balancer l'autorité du souverain, iís 
avaient établi un magislrat sous le nom de 
justicia mayor , qui n'élait comptable de sa 
conduite qu'aux états. A Tinauguration du 
r o i , ce magislrat supréme était assis , la 
tete couverte, sur un tribunal elevé. Le roi 
paraissait devant l u i , découvert, et prétait 
á genoux le serment de gouverner selon la 
loi. C'était alors qu'était prononcée en leur 
nom cette proclamation tant de fois citée 
dans ees derniers temps. Nos que valemos 
tanto como vos, os hacemos nuestro rey 

(1) Voj^ez l'onvrage d'Adam > sur les coüsUtulions 
américaines. 
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y Señor con tal que guardéis nuestros 

fueros y libertades j SINO NO. 

L'admiration qu'inspire d/abord le sou-
venir de cetle imposante cérémonie s'afíai-
blit un peu quand on apprend que e'était 
beaucoup moins devant le peu pie 011 ses 
representarle que le roi s'humiliait ainsi que 
devant une assemblée de nobles ( ricos hom­
bres ) ? qui devaient leurs biensá la forcé des 
armes. D'abord douze des anciennes ta­
mules y étaient seules admises. Peu á peu le 
nombre s'en augmenta , et elles se divisérent 
en grande et petite noblesse. Aux états le 
clergé était representé par les prélats et les 
grandes villes par des députés. Mais les 
laboureurs, artisans et marchands étaient 
exclus du rang de citoyens. Ainsi le tiers-
état n'était que trés-incomplettement repre­
senté. Cette assemblée informe de trois 
ordres faisait des lois pour toute la nation. 
Le Justicia mayor était la seule barriere 
opposée tour á tour aux usurpations des 
Cortés d'Arragon et á celles du roi. Mais 
a la longue, les prélats devinrent les servi-
teurs dévoués du monarque; les députés des 
villes se laissérent souvent corrompre; et le 
roi augmenta successivement ses partisans 
dans ses deux ordres 3 domina la noblesse, 
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el se fít ce qu'il est de nos jours , monarque 
absolu. U exista cependant encoré une ombre 
des Cortés d'Arragon. En 1702 , Philippe Y 
dans un moment de détresse les rassembla , 
ainsi que ceux de Catalogne qui ne l'avaient 
pas été depuis deux siécles. L a jeune reine 
presida a ceux d'Arragon en l'absence du 
roi. Elle les tro-uva peu accessibles á ses 
demandes, et eut de la peine a en obtenir 
cent mille écus. 

Les succés de Philippe V , et la résistanCe 
que lui opposérent ees deux provinces, leur 
firent perdre leurs titres passagers a ses égarcls. 
Elles furent traiíées comme provinces coii-
quises 3 et de leurs Cortés i l ne resta plus que 
ees faibles débris dont nous avons parlé ail-
leurs. Cependant la cour de Madrid n'est 
pas , méme de nos jours, tout-á-faít guérie 
des alarmes que lui ont inspirées l'Arragon 
et la Catalogne , peuplées d'habiíans ombra-
geux et trés-difficiles á faconner au joug du 
despotisme. A présent encoré on regarcle 
comme tenant au partí arragonais, c'est-
á-dire au parti des mécoutens, ceux auxquels 
on ne suppose pas un déVouemení absolu á 
la dynasüe des Isourbous ; et c'est a cette 
crainte salutaire que ees deux peuples doivent 
des ménagemens é frange rs a une constitution 
qui n'exisle plus que dans leurs regrets. 
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L'Arragon contient plusieurs villes qui 
méritent d'étre nommées apres Sarragosse. 

Huesca, qui en esl: á douze lienes, est 
situé dans un territoire remarquable par sa 
fertilité en tous genres. 

Tarragona , a treize grandes lieues de 
Sarragosse , est au milieu d'un pays bien 
planté et bien arrosé. 

Terruelest situé entre Sarragosse et V a -
lence. Son nom rappelle l'áventure de deux 
arnans qui ont serví de sujet a un des plus 
touclians clrames espagnols , et dont les dé-
pouilles sont conservées avec un respect 
tendrement religieux dans une des églises 
de cette ville. 

L a petite riviere deTuria , avant d'arriver. 
á Terruel, passe a Albarracin , traverse et 
fertilise une belle plaine qui s'étend au-delá 
de cette Tille. 

Daroca } qui est sur une des deux routes 
de Madrid á Sarragosse , mérile encoré 
d'étre nornmée. Placee au pied des monta-
gues et au bord de la X i l o c a , elle est exposée 
a de fréquentes inoncküons. Pour Ven pré-
server on a creusé Un souterrain de 780 vares 
xie long pour donner de l'écoulement aüX 
eaux qui la menacent.Lesbords de la Xi loca 
sont d'une rare fécondité en tou'es sortes 
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de friáis, et produisent en abondance du 
chanvre d'une excellente qualité. 

L a principale richesse de l'Arragon est 
son huile qui est douce , pleine de substance 
et sans mauvais goüt. II y a plusieurs mou-
lins á Olives dans Sarragosse méme. Un des 
plus remarquables est celui d'un excellent 
patrióte, dont nous avons deja parlé , don 
Martin Coyecochea. Les propriétaires d'oli-
viers qui n'en ont pasíui porlent leurs olives. 
II a réuni dans sa propre maison tout ce qui 
peut étre nécessaire aux gensde lacampagne 
qui viennent emprunter le secours de son 
moulin. Cet établissement prouve ce que peut 
un seul homme , méme en Espagne, quand 
i l a vraiment l'amour du bien. J 'y ai remar­
qué avec plaisir que les vingt á vingt-deux 
ouvriers employés a ce moulin étaient tous 
des F raneáis qu i , chaqué année vers le mois 
de décembre, arrivaient tout exprés de nos 
provinces meridionales. Les gens du pays 
convenaient eux-mémes que des ouvriers 
espagnols remplaceraient mal ees étrangers , 
et qu'ils n'étaient pas moins contens de leur 
bonne conduite que de leur intelligence. II y 
a cependant d'autres moulins oü sont em-
ployés des ouvriers espagnols prés de Monte 
Torrero ; emplacemeut vaisin de la ville , 
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qui a été récernment applani et planté de 
vienes et d'oliviers , i l y en a un pour les 
olives que produisent les terreins apparte-
nans au canal d'Arragon, et celles que paient 
en tribut les propriétaires dont i l arrose les 
héritages. 

Donnons quelques détails sur ce canal, 
objet principal de mon voyage en Arragon. 

II passe a une demi-lieue de Sarragosse, 
au-dessous du Monte Torrero. C'est la qu'il 
a ses magasins, oü sont déposés les grains, 
les bois de construction , les ferremens et 
autres usíensiles. Ces édifices remarquables 
par leur propreté, leur solidité , contribuent 
á rembellissement du canal. C'est la que je 
m'embarquai dans un yacht pour aller voir 
six belles écluses qui sont á une grande lieue 
au dessous de Sarragosse. Une demi-lieue 
plus haut i l y en a quatre autres qui recoivent 
le canal au sortir d'uu grand bassin, ou on va 
s'embarquer pour le remonter jusqu'á son 
origine. 

Adressé á don Ramón Pignatelli, au véri-
table créateur de ce canal, l'un des chefs-
dJceuvres de Tindustrie espagnole , j'obtins de 
iui les moyens de faire commodément etayec 
fruit cette petite navigation. Je partís á huit 
heures du matin dans une grande barque et 
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sous les auspices de don Juan Payas , direo 
teur du canal. Nous nous arrétámes vers 
midi a l'endroit le plus remarquable, eelui 
oú le canal coule dans un encaissemeut: de 
pierres de taille de la longueur de sept cent 
dix toises et au-dessus du Xalon , qui suit son 
cours sous cette vaste maconnerie. C'est la 
partie du canal qui a le plus coúlé. On evalué 
ses frais a prés de treize millions de réaux. 
Nous fumes coucher a la Canaleta, autre 
point digne d'aítention. L'ancien canal d'irri-
gation du Xalon venant de l'occident se fraie 
Une route á íraver^ l'épaisseur d'un pont de 
pierre qui est sur le nouveau canal , et aprés 
Pavoir ainsi croisé , se dirige á l'Orient vers 
Lacena. 

Le lendemaínnous admirámesles ouvrages 
de Gallur, village sur un cóteau aride aii 
bord de l'Ebre , qui en cet endroit se rap-
proclie beaucoup du. canal. L'inégalité et l'es-
carpement du terrein qu'il avait á parcourir 
y ont necessité des travaux solides mais 
trés'dispendieux. Un peu plus bas le canal 
coule dans un encaissement de maconnerie 
qu'on a praliqué á travers des cóteaux fort 
eleves. Cet ouvragen'était pas nouveau. Sous 
Charles-Quint , premier auteur du canal 
d'Arragon, cette portion coulait sous terre. 
On n'a fait que la mettre á découvert 
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Une demi-lieue plus bas que Gallur , oit 

apercoit l'Ebre , et dans le lointaiu au-delá 
de sa rive gauche, le viüage de Tauste, qui 
donne son nom á un canal tout-á-fait mo­
derne. Car celui que nous parcourons, et 
qui est pr-oprement le canal imperial , fut 
commeneésous Charles-Quint,qui, déiourné 
par les distraetions de son ambition inquiete, 
fut obligé d'en suspendre les travaux, et i l 
n'en fut plus question jusqu'en 1770. Depuis 
cette époque i l a fait des progrés lents, et 
n'en eut peut-étre fait aucun sans la rare 
persévérance de don Ramón Pignatelli. A 
l'approclie du Bocal , c'est-á-dire, de l'en-
droit oü le canal commence, i l est partagé 
en deux par une petite íle. A droite est l'an-
cien canal de Charles-Quint, á gauche celui 
qui a été creusé de nos jours. Peu aprés on 
passe sous le pont de Formigales , á Pap-
proche duquel ce dernier canal s^élargit et 
présente une superbe nappe d'eau. C'est sous 
ce pont, d'une seule arche , que se trouve 
le premier déchargeoir du canal (almenaje 
de desagüe ), 

II doit y avoir cinq ponts sur le canal 
entre Gallur et le Bocal. Bátis d'abord en 
bois, ils ont été ou seront successivement 
couslruits en brique. 
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A deux lieues du Bocal , apres avoir dé-
passé le vieux cháteau de Malien , on entre 
dans le royaume de Navarre. De la , le canal 
domine une vaste plaine plantee en legumes 
et en mais. 

Au-dessous de Formigales , on trouve le 
poní de Valverde, oü l'Arragon finif de ce 
cóté-lá. On arrive enfin au Bocal , qui est á 
un petit quart de lieue plus loin que For­
migales. - , 

L a , l'Ebre arrété par une prise de 118 
toises de long sur 17 de large, entre dans 
le lit du canal par onze embouchures qui 
ne lui fournissent jamáis de l'eau toutes a la 
fois, et sur lesquelles a été báli le palais 
neuf. D'un des cotes de cet édifice on a en 
face la belle nappe que forme la prise, et 
á droite la cascade. 

A u premier étage i l y a pour le gouver-
neur de l'établissernent , une habitation qui 
n'a été finie qu'en 1787. Les autres édifi-
sces attenans sont des magasins de bois , de 
planches , de ferrures. L'auberge , qui est 
spacieuse et proprement tenue par un mé-
nage toulousain , la chapelle et l'ancien cha- '* 
teau sont un quart de lieue plus loin , prés 
du pont de Formigales. 

Quand on a parcouru ce canal dans tous 
ses 
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ses détails-} quand oa a vu , comme tout y 
a été prévu , comme tout est bien coricu et 
bien exécuté ; qu'á cette grande entreprise, 
on ajoute plusieurs autres nionumens ou 
établissemens disséminés sur la surface de 
TEspagne moderne, i l est impossible de con-" 
server pour ses habitans les préventions 
défavorables dont une grande partie de 
l'Europe est encoré imbue , et de ne pas 
convenir que s'ils font les dioses tard et 
lentement, du moins i l y en a beaucoup 
qu'ils font bien , avec intelligence , avec 
solidité et méme avec magnificence. 

Le canal d'Arragon parait reunir toutes 
ees qualifés , et son uiilité est deja attestée 
depuis plus de dix-sept ans. A u mois d'aoút 
1792 , i l pouvait rapporter deux millions 
de réaux, dont plus de la moitié éíaitcon-
sacrée au salaire des employes,, et le reste 
était pour la continuation des travaux. Les 
sources de ce revenu sont le produit d'un 
terrain de quelques toises sur c'iacune de 
ses r ives,et la coutribution en nature que 
doivent tous les terrains qu'il arrose. Ceux 
qui étaient deja en culture paient un sur 
cinq de leur récolte ; les terres nouvellement 
défriche'es, un sur six 3 les vignobles , les-
oliviers et les vergers, un sur huit ou sur 

Tome III. D 
i 
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neuf. A la méme époque cent mille jour-
naux étaient arrosés par ce canal j et on 
avait vu en peu d'années des héritages qui 
se vendaient cent á cent cinquante réaux 
le journal, s' ele ver á une valeur vénale de 
quatre a cinq mille j y a-t-il une plus belle 
apologie des canaux et de celui d'Arragon 
en particulier? Et l'on pourrait manquer 
de fonds , pour le conduire á son tenue ? 
Cari l n'y était pas en 1793. II s'arrétait á 
la partuxa baxa , une grande lieue au-
deŝ ous de Sarragosse. J'apprends avec 
chagrín qu'il n'a depuis fait aucun progrés ; 
que les fonds ont manqué tout-a-fait a la 
continuation de ses travaux 3 que méme on 
laisse dépérir les ouvrages qui étaient ache-
vés. Tels sont les bienfaits de la derniére 
guerre. Tels sont surtout les fruits de 
l'intrigue et de l'envie. 

Ce canal doit avoir en tout trente-quatre 
écluses. II n'en faliait point depuis Tudela 
jusqu'á Sarragosse; mais depuis cette der­
niére ville jusqu'á Sastago , endroit oü le 
canal rentrera dans l'Ebre , l'élévation du 
terrein les rend indispensables. En 179-8 i l 
n'y en avait encoré que six achevées. La 
dépense des vingt-huit autres ne devait pas 
effrayer ; chacune de ceíles qui avaient 
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¿té faites n'avait pas coúté' plus ele deux 
cents mille rc'aux. C'était clone moiías de 
six miliions pour celles qui restaient á íaire. 

On a d'ailíeurs praíiqué pour l'avantage 
de ce canal: 

i ° . Des déchargeoirs ( Almenaras de dé' 
sague ) pour faire écouler le superflu des 
eaux. 

2 o . Des coupures pour I'irrigaíion des 
íerreins adjacens (Almenaras de riego ), 

3°. Des petiís ponís , ou Alcantarillas, 
pour porter le canal par-dessus de ravins. 
Jí y en a quelques-uns par-dessous lesquels 
passent des chemins vicinaux. 

4° . Des courans superficiels ( Corrientes 
superficiales ) , á la faveur desquels les 
íorrens glissent par-dessus Ja surface du 
canal, apres avoir déposé dans une espéce 
de puits íes pierres, la vase et le gravier 
qu'iís entraínent. 

Quand on veut nettoyer le canal, íl peut 
élre mis á sec en quatre ou cinq heures. A u 
méme instant toutes les écluses d'écoulement 
sont ouvertes, et, ses eaux par des penfes 
plus ou rnoins rapides , vont se précipiter 
dans l'Ebre. 

L a saigne'e faite á ce fleuve au-dessous de 
Tudela ne diininue pas sensiblement ses 

D 2 
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eaux ; et i l y a plus de préeautions a pren-
dre contre leur surabondance que contre 
leur disette ; mais tout a été combiné de ma­
niere qu'on peut fournir, á une ligne pres , 
la quantité d'eau dont le canal a besoin. 

L'Espagne n'a pas au resle d'établisse-
ment qui pút devenir plus utile. Depuis long-
temps le cours de l'Ebre avait été un moyen 
insuffisant de communication et de débouché 
pour les trois provinces qu'il traverse , lá 
Navarre , l'Arragon et la Catalogue. Le ca­
nal qui doit y suppléer , aura en tout vingt-
six grandes lieuesde cours, depuis Tudela 
jusqu'á Sastago. A ce dernier point, l'Ebre 
commence a étre, navigable , avec de légé-
res réparations jusqu'á Tortose , et de lá 
jusqu'á lamer. II y a le long de cefleuve , 
un autre canal qui a onze lieues de cours , 
et qui était terminé me me avant le regne 
de-Charles-Quint. C'est celui.de Tauste. 
Uniquement destiné á Tirrigation i l était né-
gligé , par conséquent fort peu utile. Les 
directeurs du nouveau canal s'étaient cliar-
gés de rétablir rancien ; mais en attendant 
que la nouvelle prise puisse fournir á la 
fois aux deux canaux , ils ont laissé sub-
sister celle qui est une demi-lieue plus liaut. 

L'Ebre lui-méme n'est cependant pas 

http://celui.de
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absolument inutile aux pays qii'ü parcourt. 
Mais n>avigable pendant qualre a cinq mois 
de l'annce seulement \ depuis Sarragosse jus-
qu'á la mer , i l est d'une ressource précaire, 
méme pour la navigation, et ne contribue en 
ríen aux arrosemens.Le nouveau canal rem-
plit au contraire simultanément ees deux 
objets. Sa moindre profoízdeur est de iieuf 
pieds, et les plus grosses barques portent 
jusqu'á 2700 quintaux. 

Le Bocal est tres-prés de la Navarre. Le 
village de Fontellas, place á l'Est, est sur 
une hauteur voisine du canal; On y passe 
pour aller á Tudela , qui n'en est qu'a deux 
lieues, et qui est de ce cote la premiére viile 
du royanme de Navarre. 

A u sortir de Foníellas on trouve un ¿chan­
tillón des superbes routes dont i l a été pourvu 
avant aucune auíre partie de l'Espagne , par 
les soins de son vice-roi, le comte de Gagesj 
routes qui traversent la Navarre d'une fron-
tiere á l'autre. On sait qu'un des chemins 
qui de France conduisent en Espagne , est 
celui de la Navarre fraDcaise, ou.Basse-Na-
varre , á la Flaute. Partant á cheval ou a dos 
de mulet de St.-Jean-Pied-de-Port, petite 
vilie située au pied de cette croupe trés-
escarpée des Pyrénées, qu'on nomme Alto-
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fizar, on est deux ou trois heures a la fran-
chir pour arriver á Ronceveaux , place au 
pied et de l'autre coléeles Pyrénees. Ronce-
va ux, dont le riom est fameux dans les ro-
mans et dans Phistoire f abuleuse , n'est au-
jourd'liui qu'un village oü i l y a quelques 
auberges passables , et mi monastére de cha-
noines réguliers. 

De la á Pampelune on n'a plus que six 
lieues de beau chemin qui se font á travers de 
profondes vallées et d'assez hautes monta-
gnes, les unes et les autres en partie couverles 
de bois. Dans ce trajet on a sur sa droile l¿i 
vallée de Bastan , qu iaé té jusqu'á nos jours 
le théátre des querelles des frontaliers res-
peclifs. On concoit qu'elle puisse étre une 
pommede discorde quand on l'a parcourue. 
Eile a cinq á six lieaes de diamétre. L¿i 
Ridassoa y prend sa source ; elle n'a pas 
beaucoup de ble \ raais elle abonde en fruils ? 
en maís , en prairies couverles de trou-
peaux. 

Pampelune, capilale de la Navarre espa-
gnoíe , et siége de son gouverneur ou vice-
roi j est bátie sur une éminence au bord de 
la pelite riviére d'Arga. Elle n'a pas pluá 
de trois millo feux ; elle est prolégée par 
une ciUidelle et un fort, et en 1796 elle se 
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préparait á opposer quelques résistance á 
nos armées victorieuses. Les six lieues que 
l'on compte de Pampelune á Tafalla tra-* 
versent un pays riche et peuplé. Des onze 
qui séparent Tafalla de Tudela , les six der-
niéres parcourent aussi un pays bien cultivé , 
si l'on en excepte la Bardena del Rey, can­
tón inculte , mais abondant en páturages. 

Tudela, qui n'est qu'á une grande lieue 
de la frontiére de PArragon , est une ville 
mediocre , mais assez bien bátie. A l'extré-
mité de la rué large qui la traverse dans sa 
plus grande dimensión, est un pont de pierre 
sur l 'Ebre, passé lequel commence le su-
perbe chemin de dix-sept lieues qui con-
duit á Pampelune. Le territoire de Tudela 
qui n'a été guere connu que par son vin 
rouge, serait propre a toutes sortes de cul­
tures ; mais l'avidité mal entendue des riches 
propriétaires entre Iesquels i l est partagé , l'a 
eonsacré presque uniquement á celle de la 
vigne. Peralta, dont le vin a aussi du renom x 

n'est qu'á quelques lieues de Tudela assez 
prés de la route de Pampelune. 

Le royaume de Navarre , conquis par 
Ferdinand le Catliolique sur Jean d'Aibret y 

fait, comme la Biscaye, une province á 
part y qui a conservé ses coutumes ? ses pri~> 
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vil^ges et son tribunal particulier; et á plu-
sieurs égards elle est eensée étre au-delá des 
frontieres. I-a plupart des marchandises 
étrangeres y entrent librement et sans payer 
de droits. Elles ne sont visitees q$'a¿agreda, 
premiere clouane de la Casülle du eóté de 
la Navarre. 

Mais rentrons dans 1'Arragon, et quittons 
ce canal qu i , leí qu'il est, mérite l'admira-
tion de tous les connaisseurs en ouvrages 
útiles et solides , de tous les amateurs du bien 
public. Ne fút-il jamáis achevé , i l suffirait 
pour immortaliser don Ramón Pignatelli, 
qui dérogeant aux deux titres qui l'invitaient 
á l'oisiveté, sa qualité de prétre et son iílustre 
naissance , est en de'pit des intrigues, en dépit 
des froideurs de la cour, un des eitoyens 
les plus actifs , les plus éclairés , les plus 
estimables que l'Espagne moderne ait á 
citer ( i ) . 

( I ) Aprés la mort de don Ramón Pignatelli , le 
comte de Sartago , persorinellementintéressé" au suc-
ees du canal d' Arragon, fui chargé de présider , par 
interim , ases travaux. Ce soin fut ensnite confié aux 
directeurs généraux des ponts á Madrid. On espere 
peu, que sous les auspices d'un corps qui n'est pas 
sur les lieux et qui est distrait par d'aulres oceupations , 
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Sarragosse estsur une des deux routes de 
Madrid áBarcelone 3 mais celte routeest une 
des plus désagréables qu'ily ait en Espagne , 
et ne donne pas une idee favorable ni de l 'Ar -
ragon ni de la Catalogue. II n'y a en parti-
culier rien de plus désert, de plus dépeuplá , 
de plus hideux qu'une grande partie du pays 
qu'on parcourt depuis Villafranca, d'oúPon 
commence á perdre de vue Sarragosse, jus-
qu'á deux lieues au-delá du triste bourg de 
Fraga situé au bord de la Cinca et au pied 
d'une montagne escarpée et difficile a fran-
cliir , pour aller a Lérida. Aprés V i l l a -
franca , s'offre la Venta de Santa Lucia ? 

la plus dégoútante des hótelleries espagnoles. 
De la , passant par le bourg de Bujaraloz , 
on arrive au miserable village de Candas-
nos , que cinq lieues d'un pays affreux sé-
parent du bourg de Fraga , passé lequel on 
entre en Catalogue. Lérida en est a peu pres 
á la méme distance. Mais nous parlerons au-
tre part de cette ville importante et des vingt-

le canal d'Arragon parvienne a sa perfecíion. E n ce 
moment i l n'est enactivité , tant pour la navigation , 
que pour l'arrosage , que depuis Tudela jusqu'á une 
lieue au-dessousde Sarragosse. 
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cinq licúes que l'on compte entr'elle et Bar-
celone. 

A presen t, rapprochons-nous du midi de 
l'Espagne , et cornmencons par la belie résí-
dence d'Aranjuez. 

-
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C H A P I T R E I I I . 

Descrlption d' Aran juez. 

8 j E cliemin de Madrid á Aranjuez est un 
des plus beaux. et des mieux entretenus qu'il 
y ait en Europe. On re.ücóritre d'abord le 
large et long pont de Toléde , ouvrage mas-
sif, dont les parapeta sont chargés d'orne-
mens de mauvais goüt. Mais on l'évite en 
s'épargnant un détour d'un quart de lieue , 
lorsque les eaux du Manzanares sont tres-
basses ; et on va passer sur un petit pont le 
canal dont l'objet était de joindre cette peíite 
riviere au Tage , et qui, eommencé sous le 
niinistere de M . de Gr imald i , a été aban* 
donné au bout de trois lieues faute de fonds , 
et parce que les don Ramón Pignatelíi ne 
sont pas encoré trés-communs en Espagne. 
Le seul revenu qu'on en tire est le produit de 
quelques moulins j et i l est absorbe par l'ea-
tretien des ponts , des écluses et le sa!¿iire des 
employés. Car presque partout , á peine un 
élablissement est*U ébauché, que les frais de 
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sa manutention sont aussi considerables que 
s'il était consommé. 

Un peu pías loin on traverso le Manca-
nares á gué 3 aprés quoi Ton se retrouve sur 
la belle route d'Aranjuez sur laquelle on 
apercoit ea et la quelques bosquets d'oli-
viers. Aubout de six lieues du chémin le plus 
droit et le plus uni, on descend dans laehar-
mante val lee d'Aranjuez. Le Xarama coule 
le long des cóteaux qui la forment du cote 
du Nord , et on le passe sur un beau pont 
de pierre. Des qu'on est dans la vallée, les 
plaines arides etnues de la Caslilie ont dis-
paru 5 on a changó de sol et de cí imaí; on 
ne marche plus qu'á l'ombre d^s grands 
arbres , au bruit des cascades , au murmure 
des ruisseaux. Les prairies s'émaillent de 
fieurs ; les parterres étalent les couleurs les 
plus vives et les plus variées. L a plus brillante 
végetation déploie ses richesses de touies 
parts. On pressent le voisinage d'ua íleuve 
qui féconde et vivifie le paysage. Le Tage 
qui entre dans la vallée par le Levant, y ser-
peníe pendant prés de deux lieues , el, va se 
marier au Xarama , apres avoir réfléclii 
l'image des plus belles plantations, 

Les embellissemens d'Aranjuez sont mo-
dernes (planche X ) . Le premier monarque 
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espagnol qui y ait établi son séjour pendant 
quelque temps , est Charles-Quint. TI com-
menca a batir le palais qu'habitent ses suc-
cesseurs. Ferdinand V I et Charles III y ont 
ajouté chacun un aile. Sous cette nouvelle 
forme , c'est encoré moins une habitation 
royale qu'une trés-jolie maison de campa-
gne. Le Tage qui coule perpendiculairement 
á sa facade oriéntale , cótoie son parterre 
et forme presque sous ses fenétres une cas-
cade artificielle. U n petit bras de ce fleuve 
échappe á cette cascade, et baigne de si prés 
les murs du palais , que le roi peut de sa ter-
rasse se d'onnér le piaisir de la peche. Ce bras 
va énsuite se reunir au bras principal 5 et 
forme ainsi üneíle délicieuse, qui est un vaste 
jardín de forme irréguliere : oh y trouve en 
tout temps de la fraicheur et de l'ombre. En 
s'enfoncant dansle labyrinte de ses allées , 012 
jouit duluxe et du calme de la nalure, et l'on 
se croit loin des cours^au sein d'une solitude 
champétre. De grands arbres , dehautes mu-
railles de verdare , quelques fontaines sim-
plement décorées , voilá toiís les ornemens 
du jardín de Víle. Plus magnifique ? i l pJai­
ra it beaucoup moins. 

Charles-Quint et Philippe II auraient de 
la peine á reconnaitre Aranjuez , qui est 
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devenu,par les soins des derniers rois, une 
des plus agréables résidences qu'il y ait en 
Europe. Ses principales allées , celle surlout 
dile la Calle de la Reyna, remoníent cepen-
dant fort au-delá des derniers regnes. L a 
hauteur , de leurs arbres , leurs tronos 
enormes , leur feuillage épais , aííeslent leur 
antiquité et la bonté du sol qui les porte de-
puis plusieurs siécles. Mais ils ne font plus le 
seul ornement de la vallée d'Aranjuez. Sous 
Ferdinand V I , cette résidence était presque 
bornee au cháteau. Des másures éparses sur 
un terrein inégal, á quelque dislance de l'ha-
bitation royale, servaient de palais aux per-
sonnes de la cour et aux ambassadeurs. Elles 
ont fait place á des maisons uniformes et 
báties avec une elegante simpliciíé. Les rúes 
principales sont ombragées de deux allées 
d'arbres , dont une eau courante baigne le 
pied. Toutes sont tirées au cordeau et. trés-
¡arges , trop larges peuí-étre á raison du peu 
de liauíeur des édifices et de la clialeur du 
climat. On doit le plan , sur lequel a éíé 
báti le nouveau village d'Aranjuez, á M . de 
Grimaldi, qui, avant de passer á l'ambassade 
de France et de la au ministére, avait rempli 
une mission á la Haie, d'oü i l avait rapporté 
l'idée d'établir une bourgade hollandaise au 
centre de la Castille. 
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Le village est separé du cháleau par une 
place vaste , mais irréguliere et décorée par 
une fontaine. Charles III a fait construirse un 
portique couvert presque en entier , qui part 
d'un bout d'une des rúes principales du v i l ­
lage , et qui en formant une paríie de Ten-
ceiníe de cette place, vient ge marier aux 
bátimens dépendans du palais. 

Nous ne íinirions pas si nous voulions pro-
mener notre lecteur á travers les belíes plan* 
taiions d'Aranjuez : nous nous bornerons á 
luí indiquer les principales. En arrivant de 
Madrid , on fraverse une place circulaire i 

qu'on nomine Las doce Calles, á cause des 
douze allées qui viennent y aboutir. • L'une 
de ees'allées conduit a l'éntrée de Las Huer­
tas, vaste verger oü on ne peut qu'admirer 
l'étonnante fécondité du sol d'Aranjuez. Si 
Ton veut voir la culture plus en grand et non 
moins brillante, on prendra le chemin de 
Toléde 7 et on traversera le Campo Fla­
menco , ainsi nommé , sans douíe , parce 
qu'il rappelle les belles ferraes de Flandre. 
On ne négligera pas suríout le Cortijo , 
íiutre enclos , fermé par une barriere á claire-
voie , oú le sol , travaillé avec un soin parli-
culier, répond avec usure aux voeux de l'a-
griculteur , et á ceux cju roi qui y a fait 
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planter des boutures de vignes de differens 
endroits de son royaume. 

Enfín , la Huerta de Valencia, offre des 
essais de culture que le succés a couronnés } 

et un avant-goüt du royaume de Valence. 
Outre des champs de lin , des prairies ar l i -
ficielles et des vignes , on y retrouve des 
plantations de múriers, et un bátiment con-
sacré aux travaux des vers á soie. Mais ce 
qu'il y a de plus reraarquable et de plus 
connu dans les plantations d'Aranjuez , c'est 
la Calle de la Reyna , qui en forme , pour 
ainsi d i ré , Parréte, Elle suit pendant prés 
d'une clemi-lieue la direction du levant au 
couchant, et se termine á un pont de pierres 
jeté sur le Tage. Son prolongement, qui n'a 
pas moins d'étendue, aboutit á un autre pont 
sur la me me riviére } dont les sinuosités ne 
peuvent étre saisies que par l^imagination 
dans une vallée ombragee de taillis , de bos-
quets et de grands arbres qui masquent son 
cours par intervalles. C'est derriére un de 
ees épais rideaux que se cache une cascade 
qu'on entend bruire au loin . et dont le fracas 
trouble seul le calme de ees lieux soliíaires. 
Elle a pour objet d'enlever au Tage une 
partie de ses eaux. Le bras de cette riviére 
ainsi détourné de son l i t , coule encaissé 

dans 
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dans un fossé profond , et va abreuver quel-
ques-uoes des plantations d'Aranjuez , et 
pourvoir de plus prés aux besoins de ses 
habitans. Mais l'ombrage et la verdure ces-
sent tout á coup ; on n'a plus en perspec-
tive que les collines pelees qui forment l'en-
ceinte de la vallée, et que l'art a eu soin de 
dérober á la vue , pour empécher le cadra 
de nuire a 1'eíFet du tableau. C'est au pied 
de ees collines qu'est place le harás du roí 
d'Espagne, un de ceux oú la race des che-
vaux espagnols conserve encoré son antique 
beauté. Ce vers de Virgile, tiento gravi* 
das ex prole putaris , lui sert d'inscription 
et semble avoir été fait pour lui. 

Le roi attache beaucoup d'importance á 
la prospérité* des liaras d'Aranjuez ; les em­
barras de la guerre avaienf cependant sus-
pendu les soins que cet établissement re­
clame. Mais on a creé en 1^96 ? un con-
seil exclusivement chargé de cette tache, 
sous le titre de .Junte supréme d'équitation. 
Les harás d'Aranjuez renferment en ce mo-
ment environ quatre cents jumens et une 
vingtaine d'étalons. Outre cela, le prinee 
de la Paix , qui afí'ectionne partk uíiere-
ment tout ce qui a rapport á la cavalerie, 
y entretient pour son propre compte ? 

Tome III . E 
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dix-huit éfalons et cent, cinquante jurnens. 
Aranjuez a aussi un liaras de muleta. Car 
Qn ne veut pas rompre íout-á-fait avec ees 
animaúx ignobles , i l est vrai , mais dont le 
service est Irés-utile , et qui ont aussi leur 
genre de beauté. On entretient done , sous le 
méme toit que leurs brillans rivaux , huit 
ánes étalcns, pour lesquels trois cents belles 
jumens sont exclusivement réservées. 

En laissant ees liaras sur la gauche , on 
rentre dans les grandes allées qui aboutissent 
á la Calle de Ja Reyna. 

Les arbres dont nous avons parlé ne sont 
pas le seul embellissement de cette allée. Sur 
la droite elle est bordee de taillis, qui ren-
dent plus piquante sa régularité. C'est la que 
sous le régne de Charles I I I , bondissaient 
et paissaient avec sécuritélesnombreuxtrou-
peaux de daims auxquels son successeur a 
declaré la guerre. Mais.ce qui decore sur-
tout la Calle de la Reyna , c'est le jardin 
de la Primavera , ou du printemps. Sous 
Charles T i l , i l ne régnait que Tespace de 
mille pas sur un des cotes de la Calle de la 
Reyna. Charles J V l'a prolongé le long de 
cette ¿illée jusqu'aux bords du Tage. 

Ríen de plus délicieux que ce jardin pen-
dant la saison dont i l porte le uom. C'est la 
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que brille daos tout son éclat la íéconclité 
de la vallée. Les cultures útiles n'y sont pas 
négligées. Tous les fruits , toutes les fleurs, 
tous les légumes y prosperent. Des bosquets 
y opposent leur ombre hospitaliére aux ar-
deurs du midi. Des taillis d'arbustes odo-
riférans parfument l'air du matin , et les 
vapeursembeauméesqu'ilsexalentretombent 
au couclier du soleil pour ajouter aux cíiar-
mes des promenades du soir. II y a dix-sept 
ans que tout le terrain qui se trouve entre 
l'enceinte du jardín de la Primavera et les 
bords du Tage était inculte et aban-
donné aux plantes parasiíes. Le ro i ac íue í , 
étant encoré prince des Asturies, s'en est 
emparé et l'a convertí en un des plus agre-
ablés canlons de la vallée. Les gazons , les 
bosquets , les parterres ont pris la place des 
arbres inútiles 3 des sentiers ont serpenté a 
travers ees nouveaux trésors de la végéta-
tion. D'un printemps a l'autre, on a vu 
éclore un vaste jardín varié a l'infini dans 
ses formes , ainsi que daña ses productions. 
Un petit chantier a été conservé dans son 
enceinte et communique au Tage par une 
pente douce. C'est la qu'on s'occupe aux 
travaux d'une marine en miniature , qui a 
ses constructeurs, ses matelots et ses báti-

E 2 
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mens. Plus loin est une espéce de .port dé-* 
fendu par une batterie proportionnée au 
local. Quelques gondoles y mouillent sous 
sa protection. On y trouve jusqu'á de petites 
frégates élégamment décorées,dont les salves 
répondent á l'artillerie du port. A u bruit de 
ees décharges, aux cris des matelots ©ocu­
pes de la manoeuvre , á l'aspect de ees ban-
deroles et de ees pavillons qui flottent au gre 
des venís, on croit assister aux jeux de 
Mars et de Neptune. Heureux les hommes 
s'ils s'en tenaient partout á ees simulacres j 
si la cupidité et le delire de la gloire n'avaient 
pas convertí en moyens de desiruction ees 
propriétés des élérnens que la nature peut-
étre n'avait destines qu'á leurs plaisirs. 

Tous les divertissemens qu'on peut goüter 
á la campagne , le séjour d'Aranjuez les fa-
vorise 5 la cliasse, la peche , la promenade. 
Nuíle part celle-ci n'est plus variée , plus 
commode , plus agréable , soit qu'un livre á 
la main , on erre dans ses bocages, soit qu'on 
parcourre a clieval ou en voiture ses allécs 
h perte de vue. Autrefois on y voyait errer 
paisihlement jusque dans les rúes les dairas 
et méme les sangliers. On les eüt pris pour 
des animaux domestiques. Les buffles qui ont 
été amenes de Naples y font les fonctions 
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cíe béíes de somrae. J 'y ai encoré vu quel-
ques couples de chameaux préter leur pa-
tience et leurs robustes dos á des travaux 
pénibles ', mais ils n'ont pu résister long-
lemps á Tinfluence d'un climat étranger. A 
la méme époque on voyait paítre et bondir 
dans une prairie alienante au grand chemin 
deux zebres et deux Guanacos qu'on aurait 
erus dans leur pays natal, tandis qu'un élé-
phant promenait tranquillero en t sa lourde 
masse en se faisant jour á travers les curieux 
qu'il attirait sur son passage. C'est ainsi que 
tous les souverains devraient exposeren plein 
air á tous les regards ees animaux étran-
gers qu'ils entassent dans leurs ménageries. 
Ces superbes prisons , chefs - d'ceuvres de 
cruauté, plus encoré que de luxe, aecusent 
la tyrannie de Phomme sans prouver sa 
puissance. Les rois d'Espagne n'ont pas du 
moiasáse reprocher cette révoltante magni-
ficence. Ils ont dans leurs jardins du Buen-
Retiro , quelques lions enfermes dans de 
peíits édiíices d'oú l'on entend quelqüefois 
sortir leurs voix lugubrement menacantes. 
Ils ont une belle faisanderie dans Pintérieur 
des jardins de Saint-Ildefonse. Mais ils n'ont 
nulle part une véritable ménagerie. 

Les chevaux contribuent surtout á Pem-
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bellissement d'Aranjuez. C'est la qu'ilspeu-
vent développer toute la beauté de leurs 
mouvemens et toute leur véloeité. C'est la 
que le roi conduit lui-méme les superbes atte-
lages que lui fournit son harás. Aulrefois 
la Calle de la Reyna ctait la lice oú de s 
chevaux barbes lultaient de vítesse et par-
tageaient les sufFrages de la cour , qui s'in-
téressait par des paris a leurs succes. Le roi 
actuel, étant encoré prince des Asturies , 
avait substitué á ees courses une espece de 
spectacle qu'on nommait les Parejas. II 
formait un escadron de quatre de front sur 
douze de hafuteur. Chaqué file était dir i-
gée par lui^ les deux infants ses fréres et 
un des personnages les plus qualifiés de la 
cour 5 et chacune avait sa couleur particu-
liére. Les quarante-huit cavaliers étaient 
tous vétus , coiíFés , bottés suivant le vrai 
costume espagnol , costume avantageux qui 
donnait au spectacle une forme militaire el 
antique et semblait reculer les acteurs au 
siécle de leurs ancéfres. On les voyait avec' 
cet intérét dont se pare toujours l'image des 
choses passées , arriver en colonne sur une 
des grandes cours du cháteau , au bruit des 
trompeítes et des timhalles, precedes par 
tl'élégans coureurs et des chevaux de main 
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ricbement enharnachés , se rompre, s'éloi-
<n-jer , se rapproeher , tantót suivre les con-
tours de Tarene, tantót la traverser en dia-
gonale , et déployer ainsi toutes les gráces 
deleurs brillantes montures. Cette faibleet 
froide image des anciens tournois rappelait 
un peu , mais faisait regreter aux spec-
taleurs ees fétes, oü sous les yeux des rois 
et des belles , les anciens chevaliers obéis-
saient au donóle véhicule de la gloire et 
de l'amour ; oú les suíFrages de celles qui 
regnaient sur íeurs coeurs payaient d-'un prix 
inappréciable leur courage et leur adresse. 
Aussi pour que les couríisaus les plus dé-
voués trouvassent quelque attrait á ce bal 
de centaures, i l ne leur faliait pas moins 
que rhonneur d'étre en scéne avec les 
íils du monarque et de contribuer á íeurs 
plaisirs. 

Le roi, depuis quelques années , a renoncé 
á celui-ci et en a adopté, pour le séjour d'A-
ranjuez , quelques-uns qui sont encoré plus 
conformes a ses goúts. Un de ceux qu'il pa-
raít aíí'ectionner le plus , c'est celui de faire 
dans la Huerta de Valencia, des essais 
d'artülerie, dont le fracas trouble le calme 
de cette cbarmante résidence, plus souvent 
que ne le voudraient le beau sexe et ceux 
qui en ont les niceurs. 
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Mais i l frouve surtout un grand plaisir a 
l'embellissement de son jardín , dont une par-
tie de l'enceinte est á présent formée par les 
rives du Tage. On y a creusé une espéce 
d'étang sur lequel on a elevé un kiosk , un 
petit temple grec , un monceau de pierres 
brut.es , ou si Ton veut un rocher qui est sm> 
monté d'un Apollon en marbre. Pres de la 
estune barque dans le genre chinois, pré-
parée pour la navigation de ce prétendu lac} 
reunión bizarre d'objets disparates que le 
luxe des ornemens ne sauve pas d'un air de 
mesquinerie. Mais la nature a tant fait pour 
ce terrain j les fleurs , les plantes exotiques 
y sont tellement prodiguées ; les arbres 
étrangers , ou les plus beaux ou les plus sin-
guliers , et surtout les longues allées de Saú­
les pleureurs et de catalpas , y ont si bien 
réussi, y donnent un ombrage si frais ; i l 
y a tant d'arrosemens fécondans, tant de 
varietés dans les sites, quoique sur une sur-
face entierement plañe, que ce jardín d'Arar-
juez forme sans doute une des promenades 
les plus agréables qu'il y ait en Europe. 
Je iui dois cet hommage en reconnais-
sance des heures délicieuses que j 'ai pas-
sées á l'abri de ses feuiilages , errant dans 
ses dedales de fleurs et de verdure, et 

http://brut.es
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faisant ainsi, au milieu des ricliesses vege­
tales des cleux mondes, la plus douce d i ­
versión aux sollicitudes d'une négociation 
épineuse. 

Le palais et les autres édifices d'Aranjuez 
sont de forme agréable, mais sans magni-
ficence. Les appartemens royaux renfer-
maient pendant le regoe de Charles III peu 
de tableaux de prix. Mais ils se sont ré-
cemment enrichis des dépouilles de St.-
Ildefonse? et conüennent á présení plus de 
quatre cents tableaux , parmi lesquels s'ea 
trouvent plusieurs du Gnide , du Guerchin, 
de Lanfranc , du Poussin , etc. L a chapelle 
du cháteau, qui est nouvelle , est d'un bon 
style. L a sculpture et la dorure y sont dis-
tribuées avec goút et sans profusión.; et queí^ 
ques tableaux de Mengs ne contribuent pas 
peu a sa décoration. 

II y a outre cela trois églises dans le Sitio 
d'Aranjuez : la plus récente est celle d'un 
couvent de Franciscaics, dit de San Pas­
cual , fondé par le confesseur de Charles III 
dans la partie la plus élevée du Sitio. On lit 
sur les murs du vestibule de ce couventdes 
stances pieuses du style le plus amphigou-
rique. Vis-a-vis cette égíise est un hópital 
royal parfaitement situé et digne d'étre cite 
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par les secours de tout genre que les ma-
lades y trouvent. 

Jls abondent, les malades , dans ce séjour 
d'Aranjuez, d'ailleurs si délicieux. Tant que 
la température y est modérée, tout y en-
chante les sens; on y savoure le bonheur 
de l'existenee. Mais quand la canicule ap-
proclie , lorsque l'air brúlant engouff'ré dans 
la vallée se eharge des exalaisons d'unfleuve 

[bourbeux et parésseux dans son cours , et 
des vapeurs nitreuses que le soleil enléve aux 
colines entre lesquelles coule le Tage, alors 
cetíe vallée de Tempe devient un séjour per-
nicieux , 

Capable d'enrichir en un jour l'Achéron, 

alors on s'en éíoigne. On va chercher un air 
plus saín sur les iiauteurs circonvoisines , et 
surtout dans la petite ville d'Ocana. Aran-
juez , qu i , pendant le mois de mai et la 
moitié de juin, était le rendez-vous de tous 
ceux qui cherchaient le plaisir et la santé ; 
dont la population s'élevait environ á dix 
mille ames , devient une espece de désert oú 
ne restent que ceux qui y sont aítacliés ou 
par leur profession, ou par leur pauvreté. 

Autrcfois le roi ne s'y rendait qu'aprés les 
féles de Paques a et y séjournait jusqu'á la 
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fin de juin. L a nouvelle cour , qui préféré 
Aranjuez á toníes ses résidences, va s'y éta-
blir des les premiers jours de janvier. 

Aranjuez cst sur la route de Madrid á 
Cadix. Je vais la faire suivre au lecteur. 
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C H A P I T R E I V . 

Route d'Aran juez a Cadix. La Manche. 
Colonies de la Siena-Morena j Baylen. 
Anduxar. Cordoue. Du royanme de 
Grenade. 

'EPUIS 178S seulement, on peut aller en 
cliaise de posíe de Madrid á Cadix. Cette 
maniere de voyager etait jusqu'alors abso-
lument inconnue en Espagne , excepté sur 
la route de sa capitale au lieu oú se írouve 
la cour (1). 

( I ) Depuis peu d'années on traverse l'Espagne en 
poste , dans plnsieurs sens , surtout de Madrid á Ca­
dix , avec de petites chaises que fournit la direction 
genérale des postes ; mais Husage de voyager á. pelites 
journées dans des coches de colleras, a. six ranles ou 
des Calesius á deux, prévaut encoré nssez générale-
mení. On voyage píus économiquement sur un mulet, 
dont le conducleur suit ou precede a pied ou avec des 
messagers nommés Ordinarios, qui font périodique-
rnenlle trajet d'une grande ville á l'autre. Mais i l n'y 
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A deux lieues d'Aranjuez on trouve d'a-
bord la petite viíle cl'Ocarla, remarquable 
par son école de cavalerie qui a prosperé 
pendant quelques annees sous les auspiees 
du general Ricardos. 

A u sortir d'Ocaña la vue embrasse une 
vaste plaine parfaitement unie , premier 
¿chantillón de la Manche. On arrive á la 
Guardia , qui , á Téglise pres , paraít un 
vaste monceau de ruines ; puis a Tembleque, 
bourg de i5oo feux , quin'est pas dápourvu 
d'industrie. On tire un peu de salpétre du 
lerrein qui l'avoisine; ce qui n'embellií pas 
ses environs. Tembleque' a une assez jolie 
promenade , propriété sans prix dans les 
plaines arides de la Manche. 

L a poste suivante est une maison isolée , 
nommée Cañada de la Higuera, le plus 
miserable gite de la route. 

Deux lieues plus loin est Madridejos, 
joli village au sortir duquel on est agréable-
ment surpris de trouver, au milieu des plaines 
les plus dépouillées de verdure , une al lee 

a en Espagntí aucune diligence proprement dite , ceüe 
de Bayonneá Madr id , n'ayant pas été rétablie. Fis-
cher donne , au reste , sur les diverses manieres de 
yoyager en Espagne , des détails qui ne laissent rien 
a dcsirer. 
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d'ormes blancs , quelques potagers , quel-
ques bouquets d'arbres , tari nantes in gur-
gite vasto, 

A u bout de trois lieues d'un pays toujours 
uni et sans variété, on arrive au Puertola-
piche, petit village au pied de deux cóteaux, 
pres duque! Don Quicholte, á l'entrée de sa 
carriére , se fit armer chevalier. 

A Villalta on fait de gros drap's avec la 
laine du cotón. Avant d'y arriver, 011 passe 
un pont de pierre étroit et long , des deux 
cotes duquel est une large flaque d'eaux 
croupissantes, recouvertes par des jherbes 
Hiarécageuses. Ceüe espece de marais est 
Je fleuve de la Guadiana , qui, a quelque 
disíance de la , cache tout-á-fait sous terre 
ses ondes paresseuses, reparait ensúite en 
un endroit qu'on appelle los ojos de Gua­
diana , traverse l'Estramadure , puis une 
paríie du Portugal, et se rend dans la mer , 
en formant la limite entre ce royaume et 
l'Espagne. 

Cinq grandes lieues séparent Villalta de 
Man cañares , un des plus gros bourgs de la 
Manche, oü les carabiniers ont un de leurs 
principaux quarüers 3 et oü , pour prix de 
l'abondance qu'ilsrépandent dans le cantón, 
ils violent un peu , au dépens des borníes 
nioeurs, les droits de l'hospilalité. 
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Le vin des eavirons de Manzanares ne le 

cede guére á celui de Valde-penas, autre 
bourg qui en est á quatre lieues. Tout ce 
cantón est Ja vraie patrie du bon vin de la 
Manche. TI y a deux especes de ce vin. Le 
premier est d'une belle couleur de rubis 
foncé; i l a plus de corps et de fdrce qu'au-

' cun de nos vins , si l'on en excepte cepen-
dant ceux de Roussillon et de la cote du 
Rhóne ; mais i l en est peu qui n'ait un goút 
de poix , qu'il contráete dans les outres oü 
i l est ordinairement renfermé. Le vin blanc 
esí d'un moins fréquent usage que" le rouge. 
Sa couleur approche de celle du vin efe 
Cnampagne , mais i l a un peud'apreté. Oa 
l'exporte pour l'Angleterre et pour FArcié-
rique. Le rouge se consommé presqu'enüé-
rement dans le pays. 

Santa-Cruz , deux lieues au » de la de 
Macanarés est le chef-lieu des états du grand 
d'Espagne qui est grand maitre de la maison 
du roi et gouverneur du prince des Asturies. 
Ou trouve ensuite le petit village á'A.lmo-
radiel, oú se terminent vers le midi les im-
menses plaines de la Manche. 

II n'y a peut-étre pas en Europe de pays 
plus uni que celui qu'on parcourt pendant 
les \ringt-deux morteües lieues de Temble-
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«que á Almoradiel. Rien de si monotone que 
l'aspect de ce vaste horison. On voy age deux 
et trois heures sans que l'oeil puisse se repo-
ser sur une habitaíion humaine;!! s'égare 
sur des champs immenses clont la culture ne 
paraít pas brillante , quoique la s''cheresse 
seule empéche le sol d'élre excellent. Quel-
ques plantations clair-semées d'oliviers in-
interrompent quelquefois l'uniformité de ees 
campagnes. 

Ceíte province n'est cependant pas dans 
toutes ses dimensions aussi unie que dans 
celle de Madrid á Cadix. A u couchant de 
Tembleque et de Madridejos elle a des val-
lées larges et moins arides que ses plaines. 
Charles III allait tous les deux ans .chasser 
aux environs á'JTevenes , village situé á 
douze lieues d'Aranjuez. II domine une belle 
et vaste vallée oü les plants d'oliviers sont 
répaudus avec profusión , et de l'autre cote 
de laquelle s'eleve, de dessus une chaine de 
collines, le vieux cháteau de Consuegra. L a 
ville de ce nom,qui a i5oo feüx, est au 
pied du cháteau. Elle appartient au grand 
prieuré de Malte que possédait Tinfant don 
Gabriel. Ce prince , qu'on régrettera long-
tempsen Espagne , qui aimait les arls et sa 
patrie , s'était plu a embellir de plantations 
les environs de Consuegra. L a 
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L a Manche , si connue par ses vins , plus 

connue par les exploits de don Quichote, 
dont l'historien a été aussi fidele geographe 
que peintre fidele des moeurs de ceüe partie 
de l'Espagne; la Manche contient plusieurs 
lieux plus remarquables que ceux que Cer­
vantes a célebres. Ciudad-Real est sa ca-
pitale. Elle fut jadis le chef-lieude l'ancienne 
Santa-Hermandad, antérieure au roi St.-
Ferdinand, et dont l'objet était de purger 
les campagnes des voleurs qui les infestaient. 
Elle a présentement une maison de chariíé 
qu'elle doit a l'humanité du dernier arche-
véque de Toléde pour ses paroissiens dissé-
mine's dans la Manche. C'est un édifice su-
perbe , qui en 1790 avait dé}á coüíé plus 
de deux millions de réaux. Almagro, autre 
ville de trois mi lie ames , est au miiieu 
d'une tres-vaste plaine á quatre lieues de 
Santa-Cruz. On y arrive dé la par un pays 
entiérement désert et á travers d'immenses 
páturages. 

Mais reprenons la route de Cadix. A u 
sortir d'Almoradiel on approche de la Sierra 
Morena. II y a vingt-quatre ans que , pour 
traverser ce cantón, 1'efFroi des voyageurs, 
on allait gagnei* plus á l'occident la chaine 
de moníagnes connue sous le nom de Sierra 

Tome III F 
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Morena, ou forét noire. Apres avoir passé le 
bourg ele Viso , on la franchissait presqu'au 
péril de sa vie , dans une de ses parties les 
plus escarpees, qu'on appelait le Puerto del 
Rey. Le Maur , franeáis , altadle depuis 
long-tcmps au corps du génie en Espagne , 
fut choisi en 1779 par le coróte de Florida-
Blanca pour rendre au moins praticablecette 
route , la plus fréquentée du royaume. II y 
a substitué un des plus beaux chemins qu'il 
y ait en Europe , malgré les extremes clifíi-
cultés que le terrain lui opposait. II a appelé 
á son secours les ponts, les lalus revétus en 
maconnerie, quelques pans de murailles á 
íiauteur d'appui5 faibles remparts , a Tabri 
desquels on roule sans danger comme sans 
frayeur sur le bord des abymes. C'est ainsi 
qu'on arrive au Despeñaperros, point oü 
les rochers rapproche's semblent préts a for-
mer une voüte sur la tete du voyageur. A u 
fond de la vallée s'échappe avec fracas 
un ruisseau dont les eaux doivent servir au 
canal projeté par cet habile iugénieur. U n 
peu plus loin se trouve la poste de las Cor­
rederas , groupe de chaumiéres isolées au 
iein des montagnes. 

De la on monte sans eíFort a la Caroline, 
filie tout-á-fait moderne , chef-lieu des peu-
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pía des de la Sierra Morena. L'état floris-
sant auquel don Pablo Olavidé les avait 
portees ne se soutint pas long-lemps aprés 
sa disgráce. Les modiques fonds assignés 
pour leur eníretien ne furent pas exacte-
ment fourñis. TI y eut ralentissement dans le 
zéle , interrupíion dans les (ravaux. On s'é-
tait d'ailleurs trop pressé de demander des 
impóts á ees nouveaux colons , pour prouver 
á la cour que cet établissement pouvait, au 
bouí de quelques années , la dédommager 
de ses avances. Tant de causes de découra-
gement firení un peu languir l'agricultüre ? 

éloignérent méme píusieurs familles de co­
lons. Cependant, en iy85 , on comptait en­
coré , tañí dans ceííe peíite capitale que 
dans les .hameaux qui-en dependent, £044 
personnes. Les familles allemandes, qui d Ja-
bord abondaient dans la colonie, ont disparu 
en partie. Celles qui restent se sont peu á peu 
amalgamées avec les nationaux. TI y a deja 
plus de dix ans qu'elles n'ont plus á la Ca -
roline de prétres qui parlent leur langue. 
Mais depuis quelque temps cette iñtéres-
sante colonie , ¿chantillón touchant des mi-
racles que peuí operes un gouvernement, 
quand il veut sincerement le bien, continué 
a justifíer ses efforts et ses esperances. 11 

F 2 
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faut l'avoir vue clans sa ck'populaüon et dans 
sa stérililé pour apprécier tout le mérite 
d'une pareille création. Mais , la comme 
ailleurs, 1'intrigue et l'envie ont fait avorter 
en partie les fruits du génie et de la bien-
faisance. 

Guarrornan , qu'on trouve apres la Ca-
roline , est un bourg báti á la méme époque, 
et dont les habitaos continuent á prospérer. 

Onsort de la Sierra Morena en descendant 
á Baylen , ancien bourg dont le territoire 
contient encoré une des belles races de clie-
vaux d'Andalousie. 

Aune grande lieue de Baylen pn remarque 
á gauche une vaste hótellerie ( venta ) qu'a-
vait fait commencer M . Olavidé, mais qu'on 
abandonna lors de sa disgráce, comme si 
elle eút été frappée du méme anathéme que 
son fondateur. 

On passe ensuite sur un pont de pierre le 
Rumblar , qui , une demi-lieue plus loin , se 
rend dans le Guadalquivir. De la Casa del 
Rey , poste isolé au milien des bois , on 
commence á apercevoir ce fleuve , qu'on 
atteint un peu avant d'arriver a Anduxar. 

Jaén , dont l'évéque a été plnsieurs années 
grand inquisiteur , et qui est la capitale d'un 
des quatreroyaumesd'Andalousie , está six 
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íieues d'Anduxar. On y remarque diverseg 
inscriptions romaines qui attestent son anti-
quiíé. Le pays qui separe ees deux villes esfi 
d'une fertilité extreme quand les pluies ne 
manquent pas. 

Anduxar est une des plus riches et des plus 
anciennes villes d'Espagne 5 mais sa situation 
mal saine expose ses habitans á des maladies 
dont ils pourraient trouver le remede á leurs 
pieds , dans les productions sponfanées et va­
nees du régne vegetal. Non moins riche dans 
ses entrailles qu'á sa surface , tout le terri-
toire d'Anduzar est plein de veines de mé-
iaux, de minéraux , de marbres précieux , 
de crystal de roche , etc. Les environs de 
cette ville sont agréables et annoncent le 
voisinage d'un fleuve. Le Guadalquivir coule 
á quelque distanee de ses murailles. C'est la 
qu'on projeíte depuis long-temps de com-
mencer a le rendre navigable 3 mais ilfaudra . 
avant tout, détruire trois moulins qui bar-
rent son cours dans toute sa largeur. 

Une poste de trois Íieues et demie conduií 
d'Anduxar á Aldea del] Rio, grand viílage 
sur une éminence au bord du Guadalquivir. 

Quatre Íieues plus loin ontrouve El Carpió y 

bourg d'environ 15oo ames, sur la gauche 
du Guadalquivir. Avant d.'y arriver ? o» 
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üécouvre , de la rouíe , la jolie ville de Unja-
Janea , sifüeé au milieu d'une pleine vasEe 
et fertile en vins, grains et oliviers. 

D u Carpió i l y a encoré jusqu'á Cordoue 
cinq lieues, dont la moitié traverse un pays 
nu , mais non pas stérile. A peu prés á 
moitié chemin, on passe le Guadalquivir, á 
las Venías de Alcolea , sur un pont qui est 
un des plus beaux. ouvrages de cette nouvelíe 
route. De la a Cordoue , on a á gauche le 
Guadalquivir e tá droiíe lerevers de la Sierra 
Morena. Cette longue cliaine de montagnes 
boisées ( qu'on ne perd pas de vue depuis 
qu'on est entré en Andalousie ) consolé un 
peu de la nudité absolue du pays que l'on 
parcourt. On est cependant au sein de cette 
Bétique si célébrée par les anciens \ et dont 
le brillant pinceau de Fénélon a fait un pays 
enchanté , séjour du bonheur et de Tabón-
dance. L a Betique moderne pourrait 1'étre 
encoré. Malgré le plus beau ciel , les produc-
tions les plus précieuses et les plus varices , 
elle.ne réveille plus que des regréts. 

Cordoue, du cote de Madrid, n'arien d'im-
posant 3 mais de celui de Cadix elle forme en 
pente douce un amphitéátre semi-circulaire 
le long du Guadalquivir. 

Patrie des deux Senéque et de Lucain , 
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d'Averroes et de plusieurs savans Árabes et 
du grand capitaine Gonzalve de Cordoue , 
elle n'a anjourd'hui de remarquable que sa 
cathédrale, un des monumens les pías cu-
rieux de l'Europe. Ce fut jadis une mosquee 
commencée par le roi maure Abdérame, 
qui , voulant en faire le principal temple 
des Mahométans aprés celui de la Mecque , 
y déploya une rare magnificence. Elle a en 
longueur 29 nefs, et 19 en iargeur , soute-
nues par plus de mille colonnes,y compris les 
cent qui forment Tenceinte intérieure d é l a 
coupole. L'ceil embrasse plutot avec sur-
prise qu'avec ravissement, une forét de co-
lonnes dont i l n'y a peut-étre pas un autre 
exemple dans le monde. Elles sont touíes de 
marbre de diverses couleurs ou de jaspe , 
mais un peu ternies par le temps. Tout l'é-
difice , qui du dehors n'oífre qu'un bátiment 
massif et informe , est un quarré long de 
620 pieds sur une Iargeur de 440. Une partie 
de sa longueur répond á une grande cour 
au-dessous de laqüelle est une vaste citerne 
voütée. Cette cour est triste , plantee d'arbres 
et surtout d'orangers , dont le feuillage an* 
tique et toufíu sert d'asiíe á une toule d'oi-
seaux , et couvre de son ombre plusieurs 
fontaines qui y entretiennent une fraicheur 
perpétuelle. 
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Apres la conquere de Cordoue en 1286, Sf. 
Ferdinaud transforma en cathédrale cette 
mosquee, qui conserva son ancienne forme 
jusqu'au temps de Charles-Qnint. Alors et 
depuis elle a éprouvé quelques changemens 
et quelques augmentations. Des deux cotes 
d'une de ses seize portes 011 a place deux co-
lonnes milliaires qui furent déterrées dans la 
cathédrale méme en i532. 

Outre cet édifice et une collégiale, Cordoue 
a 15 paroisses, 40 couvens , et une foule de 
fondations pieuses. Oü chercher ailleurs les 
causes de sa dépopulation et de sa misére ? 
Sous le plus beau climat, au milieu de tant 
de sources de prospériíé, elle compteá peine 
35 mille ames. Fameusejadisparses soieries, 
ses draps fins , etc. elle n'aplus d'autre indus­
trie que quelques fabriques de rubans, de 
galons, de chapeaux et de bayettes. Sa cam-
pagne est un des cantons les plus fértiles en 
grains et en olives, mais un des plus ñus 
de l'Espagne. On ne doit cependan t pas quittei* 
Cordoue sans visiter son liaras, le plus beau , 
le mieux entretenu de l'Andalousie. Ses écu-
ries qui appartiennent au roi contenaient en 
1792 six cent douze bétes de íout age y parnii 
lesquelles i l y avait 21 élalons. 

Le royaüme de Cordoue confine á celui de 
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Grenade. Pour aller d'une capitale á l'autre, 
on traverse une grande pertion de la cam-
pagne de Córdoue. Les lieux les plus remar-
quables de ceite route sont Fernán- nunez , 
dont un des derniers ambassadeurs d'Es-
pagne en France prenait son nom , et oú i l 
avait fait des établissemensútiles 3 Montilla, 
dont le territoire produít un excellent via 
liquoreux , mais tres - sec , peu connu liors 
d'Fspagne , mais fort estimé des connais-
seurs 3 Baena, bourg de mille feux 3 Alcalá 
la Real, place sur une éminence , et peuplé 
de 8 á 9 mille ames 3 eníin Pinos de la Pítente, 
á l'entrée de la superbe plaine de Grenade. 

Je ne Tai point vu , et j'en aurai un regret 
éternel, ce pays si digne de la curiosité des 
voyageurs , oü la natutre est a la fois si im­
posante et si riante 3 oú Ton voit les sites les 
plus pittoresques , de hautes montagnes dont 
les sommets sont en tout temps couronnés 
de neige , des vallées fécondes oü regne une 
fraícheur que n'alterent pas méme les ar-
deurs de la canicule , des torrens d'eau l im-
pide qui s'écoulent avec fracas du haut des 
rochers , qui fertilisent les campagnes et ne 
les submergent presque jamáis 3 cet heureux 
terroir qui, sous l'influence combinée d'un 
soleil brúlant et des arrosemens naturels , 
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produit les fruits les plus délieieux de touá 
les climats , les plantes qui semblent appar-
tenir aux zónes les plus opposées , les chan-
vres du Nord a l'ombre des oliviers et des 
múriers. Je ne l'ai pas vue, cette villeantique 
qui conserve , dans toute leur intégrité , les 
monumens de la magniricence des Árabes ; 
oú tout rappelle ce peuple acüf et industrieux 
dont l'expulsion est une des causes princi­
pales de la décadence des arts en Espagne..., 
Mais ce tableau que je ne fais qu'esquisser ? 

a été tracé d'une maniere exacte et atta-
ehante par un de mes amis qui n'est plus 
( Peyron ) et dont la descripiion du royaume 
de Grenade est la partie la plus intéressante 
de ses Essais sur VEspagne qui , si l'on veut 
apprécier en architecfe cette fameuse cathé-
drale de Cordoue, peut-étre trop vantée , 
et se promener des yeux dans ce magnifique 
palais des rois Maures de Grenade , connu 
sous le nom de YAlhambra, on peut con­
sultor les plans graves qu'a fait faire la cour 
d'Espagne de ees deux monumens en 1780 , 
et dont i l se trouve un exemplaire á la biblio-
iliéque nationale de France. 

S'en tiendra-t-on a ce premier ¿chantillón 
des curiosités de l'Espagne? Ce royaume en 
uffre de tous les genres : traces encoré recon-
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naissables du séjour des Carthaginois , cheí\> 
d'oeuvres d'archüecture gothique, anüquités 
romaines , monumens de la magnificence 
moresque á peine efíleurés par le temps, 
sites pittoresques , au sein des rochers bizar-
rement groupés. Sur le sonimet des monta-
gnes cbeniies,dansle labyrinthedes vallées , 
au bord des torrens du royanme de Gre-
nade , sur les rivages de i'Océan et de la 
Médilerranee , dans les jardins , dans les én-
virons de St.-Ildefonce , en dedans , auíour 
du sombre palais de l'Escurial , dans le 
riant bassin d'Aranjuez , en mille endroits 
l'Espagne atíend le pinceaude l'artiste. Nous 
avons les voy ages pittoresques de la Gréce , 
de l'ltaüe, de la Sicile. Us en font désirer un 
autre aux amateurs des arts , aux adora-
teurs de l'antiquité. Charles I V peut illustrer 
son regne en exaucant ce voeu de l'Europe 
éclairée. A ce prix i l n'aura rien a envier au 
monarque qui lui a laissé un grand exemple , 
en redemandant a la terre et en rendant aux: 
vivans les trésors di1 Herculannm. 

De cettedigression, qu'aamenéeleroyaume 
de Grenade , revenons a la route de Cadix. 

De Cordoue á Ecija , i l y a dix lieues d'un 
cnemin qui avait grand besoin des répara-
tions qu'il a récemment éprouvées. Le pays 
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Jui-méme s'est peuplé depuis vingt-cinq ans 
de nouveaux colorís qui ont leurs habitalions 
éparses le long ele la route. 

Aprés avoir changó de chevauxála Venta 
nouvelle et isolee de Mango - Negro . on 
arrive a la Carlotta, joli village dont la fon-
dation a eu le méme objet et a peu pres la 
méme époque que celle de la Caroline. C'est 
le chef-lieu des nouvelles peuplades d'Anda-
lousie. Le méme intendant préside a ees deux 
Colonies. Le Carlotta , chef - lieu de la 
seconde , n'avait encoré que soixante colon» 
en 1791 5 mais i l en avait six cents dans* 
son arrondissement. 

L a Luisiana , autre colonie au -deíá 
d'Ecija, n'en comptait que deux cent qua-
rante. Enfin, un peu-plus loin , la Fuente 
Palmera, autre chef-lieu de ees nouveaux 
éfablissemens , avait dans son ressort 35o 
habitations de colons. 

C'est un specíacle attachant pour la phi-
lantropie que la vue de ees colonies, créa-
tion de l'humanité et de l'intelligence. On 
est cependant étonné de la lenteur de leurs 
progrés. Tient - elle á quelque vice radical, 
á ce défaut de volonté forte et soutenue, 
sans laquelle on n'obtient que des ébauches '? 
ou s'explique-t-elle par la seule répugnance 
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des Espagnols pour les expatriatioris, pour 
les changemens, méme en mieux ? Comment 
un plus granel nombre de colons , amenes 
par l'espoir d'améliorer leur sort, ne vien-
nent-iis pas des autres provinces plus peu-
plées , mais plus miserables de I'Espagne , 
et méme des pays étrangers se fixer á l'envi 
sur un terroir aussi fertile , que celui surtout 
des environs d'Ecija ? On assure que les se-
raences y rendent quarante pour un, eí que 
les jardins potagers qui , en trés-grand nom­
bre 3 bordent les rives du Xénil , donnent 
trois et quatre récolíes par an. Le Sciotto, 
le Kentucki , qu'il faut alíer chercher án­
dela des mers , offriraient-ils done plus d'aí-
traits ? O u i , on y trouve la liberté civile et 
religieuse ; on l'attend encoré dans ees con­
traes , auxquelles i l ne manque que ce doubíe 
avantage pour étre heureuses et prosperes. 

C'est entre la Carlotta et la Luisiana que 
se trouve Ecija, ville assez grande, l'une 
des plus agréables de l'Andalousie. Plusieurs 
de ses maisons, et quelques-unes de ses 
églises mémes sont peintes á l'extérieur dans 
un goüt assez ridicule. Elle contient environ 
six mille feux. Des fragmens de colorines 
de marbre, des troncons de statues, des 
pierres chargées d'inscriptions attestent son 
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antique splendeur. 8a situalion entre deux 
coteaux sur le bord occidental du Xéni l , 
qui arrive de Grenade en traversant une 
vaste pleine, l'expose á de grandes chaleurs 
et á de fréquentes inondations. Cette ville 
et son terrifoire ont tous les élémens de la 
prospérifé. Des plans d'oliviers , des champs 
fértiles, des vignobles , de vastes páturages 
suffisent a la ricbesse de leurs Iiabitans. Mais 
ils sont d'ailleurs á peu prés étrangers á 
l'industrie qui les distinguait auírefois. A 
l'enírée de la ville on pourra remarquer en 
passaut, mais non pas admirer, l'image vé-
nérée de Si. Paul , patrón de la ville, et de 
l'auíre les staíues de Charles I I í , du ro í , de 
la reine et de l'infant Don Louis. 

D'Ecija on apercoit la ville d'Esíepa, qui 
est á cinq lieu.es sur une eoline, du haut de 
laquelle on a la vue sur une vaste campagne 
írés-fertile et peuplée d'oliviers. 

A trois lieues d'Ecija on írouve la Luí-
siana, colonie nouvelle dont les habitations 
commencaient déjá ií y a quelques années á 
tomber en ruines. On a aussi cet affligeant 
spectacle une lieue plus loin á l'endroit oú 
se terminent ees fameuses colonies de la 
Sierra Morena. Elles commeneent de l'autre 
cote des montagries a la Concepción de 

http://lieu.es
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Almuradiel, et comprennent en tout un 
espace de plus de quarante lieues. 

Lecbemin qui les parcourt, désiré depuis 
si long-temps, est enfin á peu prés fini. Peur 
qu'on put y voyager dans toutes les saisons, 
i l a fallu construiré sur les riviéres , les ruis-
seaux , les passages bourbeux que les pluie9 
rendaientimpralieables, environ quatre ceñís 
ponís , tant grands que petits. 

A u sortir de la Luisiana on apercoit par-
dessus un cóteau aride quelques maisons de 
la ville de Carmona, qui de la domine sur 
de vastes plaines couvertes d'oliviers et fér­
tiles surtout en froment de la meilleure 
qualité. I,a ville est ríante et assez animée. 
Mais le bon goüt ne lui pardonne pas son 
clocher principal, colifichet moderne , maí-
adroitement modelé sur la fleche de Séville 
et chargé d'ornemens bizarres de diverses 
couleurs. 

L a porte de Carmona est un monument 
de la solidité des ouvrages romains. íl paraít 
étredutemps de Trajan, et a été en quelques 
endroits ridiculement r'habillé a la moderne. 

II y a six lieues de Carmona á Séville. On 
les fait a travers les vignobles , les oliviers et 
et de robustes aloes qui servent aux champs 
d'enceinte et d'ornement. Croira-t-on que 
ce beau pays est a peu prés désert ? 
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La grande route de Madrid á Cadix passe, 
non pluscomme auparavant parSéville,mais 
par lebourgd'Alcalá,quiest deux lieues plus 
haut au bord du Guadalquivir. Qui ne se 
détournerait pas pour voir cette tille fa-
meuse , la seconde du royaume , celle dont 
les Andaloux \ les Gascons de l'Espagne , 
disent depuis long-temps : 

Quien no ha visto á Sevilla 
E o ha visto maravilla. 

Ce déíour n'est point pénible. Les Sé vil -
laas se sont decides a construiré une belle 
chaussée qui va rejoindre le grand chemin. 

" • ' 

: 

1 
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C H A P I T R - E V. 

Séville. Xerez. Arcos. Approches de Cadix, 

\ i A situation deSéVilIeest admirable'; son 
climat delicieux , se's énvir'ons fértiles. Mais 
combien peu on a tiré paríi de tant d'avan-
tages ! Oú da moiris combien cette vilíe est 
différente de cequ'elle fut autrefois ! Les his-
tórieñs du temps assúrent que lorsque StV-
Ferdinand en fit ia conduele, i l en sortit 400 
milles Maures , sans co'mptér c'eux qu'un 
siege de seize mois y fít perir, et ceux qui y 
restérent. Si Porten croitlés plaintes que ses 
córps de metiera adréssérént en 1700 au gou-
vérneméht , Sévillé' avaíí eu"jusqu'á seize 
mille niétiers de soie de toutes grandeurs ; 
et i l y avait'cént' trente mille personnes em-
ployées a cette fabrication. Aujourd'hui elle 
compte au plus ^318 métiers , et sa popula-
tion ne passe pas dix-huit á dix-neuf cents 
feux. 

Sa cathédrale , renommée dans toute í'E's-
pagne contient nombre de statues j dont plu-

Tome III. G 
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sieurs ne sont pas sans mérite, des tombeaux 
plus ou moins decores , des chapelles vastes 
et surchargées d'ornemens. On admire dans 
celle des fonds baptismaux deux tableaux 
de ce peintre charmant dont Sáville est íá 
patrie, et dont les principales productions 
sont dans cette ville, de Murillo , qui a man­
qué long-temps a la riche collecüon des rois 
de France, et qui tient. enfin sa place au mu-
séum national. Neuf autres tableaux de ce 
peintre sont dans la salle capitulaire , qui au-
rait pu se passer d'autres ornemens , et deux 
dans la sacristie. On peut remarquer dans la 
chapelle des rois, entr'autres tombeaux, ce-
lui de St.-Ferdinand , ciiargé d'inscriptions 
hébrai'ques , árabes , latines et espagnoles 3 
celui d'Alphonse X , dit le Sage ou VAstro-
nome ? etc. Mais aucun tombeau de monar-
ques ne fait une si profonde impression , ne 
réveille d'aussi grands squvenirs que, celu,i7 

de Christophe Colomb , place devant le 
choeur , avec cette inscripüon ; frappanteau 
moins par sa briéveté: 

. ' • • ! 

A Cashla y Arragon , 
Otro mundo dio Colon (1), ., 

» • • — i •—• '•'..,',. > — - . — « . 

'• ,; 
( i) On sait cependaní que leadáponijles ínoríeWes 

de Colomb onl éié transférée& de Sévilte danS'l'égüse • 
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Son fils, don Ferdinand, qui passerait 
ppur un grand homme , s'il avail eu un pére 
moins faineux: , a aussi son tombeau dans 
une des chapelles , mais son épitaphe est 
moins belle ; car elle est plus longue et 
moins simple. 

, L a fleche de cette cathédrale , connue 
sous le nom de Giralda , est un des beaux 
monumens de l'Espagne ( planche X I ) . Oa 
y; monte par un escalier en spirale et sans 
marches. Elle a 2S0 pieds d'élévaíion, et 
elle est surmontée d'une statue qui repré­
sente la Foi . Au-dessus de Tune des cinq 
nefs est place le vaisseau de la bibliothéque , 
qui coutient env.iron vingt mille vol.umes. 
Ce n'est pas a Séville une collection de puré 
ostentatíon. Aprés la capitale 3 c'est la vilie 
d'Espagne qui contient le plus d'homme^. 
éclairés. Sa société palriotique peut citer 
plus d'un membre aussi distingué par ses 
lumiéres que par son patriotisme. Le goút 
— fcj+j , ¡ > 

pvimatiale de Santo-Domingo ; et quoique M . Moreau 
de St.-Méry ait íaitde vaines recherches pour avérer 
quelles y exislént encoré ; la fradilion da pays ne 
permet gnére den douter. Voyez la description de 
la^partie espagnole de St.-Domingue. T . i . p . 124 et 
suivanfes. 

G 2 
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des beaux arts ést surtout cultivé a Séville ; 
ses habitans s'honorent d'avoir pour com-
patriotes plusienrs maitres de l'école espa­
gnole , comme Roelas , Vargas , Zurbaran, 
et surtout l'incomparable Muriílo , qu'on ne 
peut bien apprécier qu'apres avoir vu les 
nombreux chefs-d'oeuvres qu'il a laissés dans 
Sa patrie. L'hopital de la Charité en contient 
dix qui réclament á l'envi l'admiration des 
connaisseurs. On en voit onze dans un des. 
cloítres du couvent deSaint-Francois. Enfin' 
aux capucins, parmi plusieurs tableaux, de 
ce grand maitre, Olí ne peut se lasser de 
considérer un Christ qui se détache de sa 
c'roix avec l'expression de la plus lonchante3 

douceur , pour embrasser Saint-Francois. 

Apres ees chefs-d'oeuvres de la peinture , ! 

ét autres de l'école espagnole , on a encoré' 
a voir a Séville plusieurs éclifices remar-' 
quables. 

A leur tete est la bourse oú Lonja, báti-
ment isolé qui a loo pieds sur chaqué facade.-
On l'a encoré récemment reparé et decoré , 
et i l doit devenir le dépót de tous les papiers 
anciens relatifs a l'Amérique espagnole ; ar*-, 
chive d'exploits, de malheurs et de crimes, 
oü l'histoire et la philosophie auront lonj-
íemps des trésors a puiser ¡ 
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L'Alcázar est un édifiee magnifique com-
mencé et long-temps habité par les rois 
Maures , augmenté par le roi don Péd re , 
ensuite par Charles-Qnint, qui y ajouta des 
embellissemens de meilleur goút. Plusieurs 
rois d'Espagne en ont fait leur résidence, 
et Philippe V , qui y passa quelque temps 
avec toute sa cour, fut tenté de s'y fixer 3 
projet qui, sans des considérations politiques, 
aurait peut-étre deja été exécuté, á la grande 

. satisfaction de toute l'Espagne, excepté des 
habitans de Madrid. 

On a recueilli clans cet alcázar divers mor-
ceaux de statues antiques qu'on a découverts 
á quelque distance de Sévüle. On doit prin-
cipalement cette récolte précieuse aux soins 
,de don Francisco Bruna , antiquaire éclai-
ré , ciíoyen zélé et laborieux , qui fait hon-
neur a sa patrie. 

U n autre édifice vaste et debon goüt, est 
eelui de la fabrique du tabac , terminé en 
17573 établissement immense , tant par son 
étendue que par la quantité de bras qu'ií 
occupe. C'est la qu'est recu le tabac en 
feuilles tel qu'il arrive de la Havanne , oü 
on n'en fabrique qu'une pelite quantité. Les 
détails de cette fabrication ne sont pas sans 
intérét. Les feuilles de tabac y sont d'abord 
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réduites en poudre 5 011 y prepare l'ocre au-
qiicl on le méle pour lui dónner sa couleur. 
Le tabac ainsi composé ¡ est enfermé dans 
des boítes de fer-blanc, emmagasiné , eti­
queté , emballé , et expédié pour tous les 
¿antons de la Péninsule. Une chambre par-
ticuliere est destinée á la f abrication de cette 
espece de peiites pipes , connues sous le 
nom de Cigaros, dont la consommation 
est si prodigieuse en Espagne. II est difficile 
de trouver réuni dans un moindre espace 
plus d'activiié , plus de varietés dans íes 
occupations. 

L a fabrique des canons decuivre ?qui, avec 
ceile de Barcelone , approvisionne tous les 
arsenaux de l'Espagne en Europe, est aussi 
un édiíice remarquable par son étendue et 
la beauté de ses distributions. On y suit en­
coré , avec quelques modifications , la nié-
thode de Maritz. Mais i l y aurait une grande 
économie a faire sur les frais de cet éta-
blissement. Chaqué quintal de cuivre dú 
Mexique ou du Pérou qu'on y raíine , coú-
tait cinquaníe réaux i l y a quelques années. 
Peu auparavant, un Francais avait proposé 
un moyen qui devait épargner 22 réaux par 
quintal. 11 fut d'ahprd éconduit. II insista. 
Des éprenves auxquelles on se préta pour 
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ne pas trabir trop de mauvaise volonté, 
prouvéréht la bonne quálité du cuivre rafiné 
el fondu'suivant sa méthode j mais l'intrigue, 
qui ne s'endormait pas, parvint a borner la 
ses succés 3 et j'apprends que l'établissement 
dispéndieux qu'ii a formé a Porl: - Rea l , 
v is-a-vis Cadix , est réduit á fou rn i r les 
cloux de cuivre nécessaires áu doublage des 
vaisseaux. 

Lhotel de la monnaie est ira des plus an-
ciens édifices de Séville.Tl fut auírefois dans 
une grande'activité. Les ecrivains du tempe 
a surent qu'on y convertissáit en monnaie 
sept cents marc tant d'or qué d'argent par 
jour. Pendant long-témps la monnaie ne s'y 
batíait que pour le compté des particuliers. 
Ce n'est que depuis 1718 qu'elle s'y frappe 
pour celni duroi. 

Nous nommerons encoré le séminaire de 
St. Telme , qui renferme une école de pilo-
tage, et la tour del Oro, ancien édifice qu'on 
croit uri ouvrage des Romains. II avait sans 
doute pour óbjet de proteger lá navigation* 
C'est la que les Maures attachaient une 
chaine qui traversait le Guadalquivir jus-
qu'á la rive opposee, oü se trouve le faubourg 
de Triaría. Ce fleuve prend sa source sur l'uft 
des cotes de la chaine de montagnes nommée 



104 T A B . L E A U 
la Sierra de Segura ¿ et tandis qu'il suit son 
cours vers l'Océan , la Segura qui nait de 
l'autre cote, se dirige vers la Méditerranée , 
et porte a Murcie, a Orihuela, á Carthagéne 
et ailleurs les bpis de construction et autres 
bois dont ees montagnes sont convertes. 

.C'est au Guadalquivir que Séville dansles 
temps passés devait sa splendeur. Alors les 
plus gros vaisseaux le remontaient jusque 
©res des quais de Séville ; et ceux d'une 
moindre charge, s'élevaient jusqu'á Cordoue. 
Aujourd'hui les grands navires ne dépassent 
pas Bonauza , village a quinze lieues de 
Séville. II n'y a que ceux de 8o tonneaux 
qui puissent mouiller prés de celte ville. Les 
cargaisons des autres sont transportées dans 
de pelits bateaux. 

Quekjues édifices principaux decorent la 
por I ion des rives du Guadalquivir qui fait 
face au faubourg de Triana. C'est la qus 
Lerena , pend.ant qu'il était intendant de 
1'AndaJousie , avait, commencé une plan-
ialion , qui est.devenue depuis une prome-
nade charmante. Quand son ombrage sera un 
peu plus épais, les habitans de Séville n'au-
ront ríen á envié r á ceux de la capiíale. Cette 
yille devait déjá áM. Olavidé une partie de 
ses quais et plusieurs établissemens publics. 
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Les anathémes de l'inquisilion ont peut-étre 
empéché long-temps que son nom n'y fút 
prononcé tout haut , mais n'empécheront 
jamáis que sa mémoire n'y soil: chére. 

L'iutévieur de la ville a une belle prome-
nade, décorée de fontaines, et formée par 
cinq allées d'arbres , dont le pied est baigné 
par de petiis canaux. 

Les environs de Séville sont, comme ceux 
de la plupart des villes d'Andalousie , assez 
bien cultives. En sortant des plaines desertes 
et arides delaCastille et de la Manche , oa 
y voit avec plaisir des vergers et quelques 
maisons de campagnes. 

Mais ce qui rend surtout les environs de 
Séville dignes de la euriosité du voyageur , 
ce sont les ruines d'Italica , ancienne ville 
romaine, patrie de Silius lialicus Elle était 
située au Nord et á une lieue el demie de 
Séville , le long et sur la gauche du Gua­
dalquivir. Les monumens qui en restent 
sont preserves des outrages du (emps et de 
ceux de l'iguorance par les soins de quelques, 
moines , dont le couvent est tout auprés : le 
citoyen Broussonet, a la suite d\m vdyage 
récemment fait en Espagne , a publié sur 
Itálica et ses ruines des dátails intéressans. 
. L a route moderne de Carmona á Cadij , 
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íi'offre de remarquable , avant qu'on arrive 
á Xerez . que la ville á'Utrera } qui a enviroa 
deux mille feux. 

Les approches de Xerez annoncent cette 
ville d'une maniere tres-favorable. Peu d'ef-
forts en feraient une des plus intéressantes 
du royaume. La situation ne saurait étre plus 
agréable ; ses rúes sont en general droites et 
Jarges. Du haut de son Alcázar, qui est de-
venu un lieu dé rendez-vous pour le public , 
on a les plus beaux points de vue sur la 
cam pague. 

II ne manque a son vaste territoire, qu'une 
culture plus soignée pour en faire une des 
contraes les plus fértiles de TEurope. Toutes 
les productions de la terre y prospérent; les 
vignobles, qui sont sa principale richesse , 
les plans d'oliviers, les páturages , les bois 
de pins•, les bois decliénes, les chanvres, etc. 
Ses vignobles , malgré leur é(at d'imperfec-
tion , produisent, année commune, trois cent 
soixante mille arrobes de vin , sur lesquelles 
environ deux cent mille sont ex portees, prin-
cipalement par les Anglais et les Francais. 
L a culture du ble pourrait étre plus que 
doublée. Négligée comme elle est , elle expose 
le pays á de fréquentes disettes. 

Celle des oliviers y est encoré moins avan-
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cé*e. On n'y récolte pas , ánríéé commune, 
plus de trente-deux mille arrobes d'huile. L a 
soie y pourrait réussir parfaitemeut, et em-
pioyer des milliers de femmes qui languissent 
faute d'occupations. 

Ses harás ont déchu comme toutes les au-
tres sources de sa prospérité j ses poulains, 
qui sont encoré les meilleurs de PAnda-
lousie, servent á trois ans aux remontes de la 
cavalerie ; mais i l y a quelques années 
qu'on ne comptait pas plus de six cents 
jumens dans son vaste terriloire. 

Des draps grossiers qu'on fabrique avec 
les trois mille arrobes de laine qu'il pro-
duit , quelques manufactures de toile , une 
vingtaine de métiers á rubaas , voilá á quol 
se réduit toute la richesse industrielle de ses 
habitans. Encoré la tres - grande partie de 
ees établissemens est - elle due aux soins 
d'une école patriotique et de quelques par-
ticuíiers bienfaisans. 

A une demi-lieue de Xerez \ est une des 
plus fameuses chartreuses de l'Espagne , 
pour sa richesse et son agréable situation á 
lavue de Cadix. Les amateurs des arts vont 
y admirer les meilleurs ouvrages de Zur-
baran , et quelques-uns de Pinépuisable Luc 
Jordans. Les habitans silenciera de ce char-
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maní asile , se font presque pardonner leur 
opulence et leur pieuse oisiveté , par leurs 
tendres so]licitudes pour les deux ages les 
plus intéressans de la vie. lis commencent 
l'éducaíion el'une trentaine de pauvres en-
fans de la. ville voisine , et une douzaine des 
vieillards incapables de travailler , viennent 
.par mi eux terminer paisiblement leurs jours. 

Á deux grandes lieues de la est la ville 
.d'Arcos. On passe a gué pour y arriver 
le Guadalete , qui est le fameux fleuve 
d'Oubli des anciens. Arcos , ville de deux 
niille-cinq cents feux , est située au centre du 
.pays le plus feríile , au milieu des orangers, 
sur un rocher inaccessible,d'oüVon découvre 
les moníagnes de Ronda ; Medina-Sidonia et 
Gibraltar.Le Guadalete embrasse une partie 
de renceinte d J Arcos , et bruit au fond d'une 
vallée tortueuse et profonde , oü i l semble se 
frayerla route que les poetes luí ont tracée. 

De la chartreuse de Xerez á la ville rao-
cierne appelée lie de León , on parcourt 
quatre lieues sans rencontrer aucun hameau. 
Aprés avoir passé le Guadalete on est a 
l'entrée d'une vaste plaine oü se livra ceíte 
batailíe , qui , mettant un terme a l'empire 
des Goths , rangea pour plusieurs siécles 
l'Espagne sous le joug des Árabes 5 et Ton. 
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touche aux bornes de l'ancienne Bétiqtie. 
Cette reunión d'objets qui rappellent les ingé*-
nieuses inventions de la fable et les grands 
faits de l'hisloire , les bienfaits déla nature 
et l'ingratitude de ceux qui y répondéri't si' 
mal , provoquent de profondes réveries. Oa 
compare lé champ saris limites deTimagina-' 
tion aux bornes étroites que la paresse pres--1 

• crit á l'indusírie, les séduisantes chiméres 
aux tristes réaliíés 3 et l'on voue á l'actmi-> 

ration les brillans inventeurs de ees 111er-
veilles , et á la pitia les acteurs modernesj 

qui se rendent si peu dignes d'un aússi beau? 
tliéátre. Mais nous approchons de celüi- des' 
prodiges dü commerce. Nous sommes a la* 
vue de Cadix. 

On a le premier aspect de sa baie dúí 
h'aut d'un colean qui está peu pres á moitié-
chemin de Xerez au Fort Síe.-Marie. De la 
on embrassé tout le contour de cette bai# 
comme sur une grande carie topographique. 
On distingue nettement les deux points qui 
forment son entrée 9 le fort Si. - Sébasíien 
d'un cote, et la ville de Rota de l'autre 
(" planche XlT. ) On a Cadix en face. O'ffi 
voit la lángue de terre basse et etróife qui se­
pare cette ville de Pile de León , le contour 
irrégulier que forme la baie pour aller 
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baigner la Carraque, Port-Réal, et enfínle 
Port Sainte-Marie. 

C'est ainsi sans doute que les chaines de 
montagnes, les villes , les sinuosités des r i -
vieres se sont présentées a ees bardis rivaux 
des habitaos de l 'air, á ees voyageurs aériens 
doDt la brillante intrépidité a excité quelque 
temps notre enthousiasme. 

Arrivé á Xerez, on a á choisir entre 
deux routes , celle qui fait le tour de la baie 
par terre, ou celle qui en la traversant méne 
droit a Cadix. Quand on se decide pour la 
premiére , aprés avoir passé la chartreuse, 
on parcourt des bois de pins dont les propriéV 
taires cherchent a enlever les ressources á 
la marine royale par des coupes préniatu-
rées. Au-delá de ees bois on découvre les 
jolies villes du port Ste.-Marie et de Port-
Réal. On leslaisse a droite ainsi que le Gua-
dalete, qui, un peuplus bas, se divise en deux 
bras. L'un se jette dans la barre du port 
Sainte-Marie; l'autre se dirige vers Puerto-
Real , et prend le nom de riviére de San 
Pedro ou Santí Petri. On trouve ensuite 
le superbe ehemin moderne qui conduit á 
Cadix 3 on passe cette petite riviére sur le 
pont de Suazo , et on entre dans Yíle de 
Léon, ainsi noramée de ce que la portiou 
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de terre oü elle est placee est entourée d'uii 
tres-ancien canal navigable , qui á maree 
jhaute a 22 á 24 pieds de profondeur. Nous 
parlerons plus bas de cette route et de l'íle 
de Léon. 

S i pour aller á Cadix on se decide á tra-
verser la baie, arrivé au port Ste.-Marie 
tín fréte une des grandes barques dont les 
patrons viennent á l'envi offrir leurs services 
aux passagers , et en moins d'une heure on 
peut étre transporté sur le quai de Cadix. 

Le Port Ste.-Marie est situé prés de l'em-
bouchure cu Guadalete, qui, á forcé de char-
rier des sables dans la baie , y a formé une 
barre que, pendant l'hiver surtout, on ne, 
franchit pas sans quelque péril. Les bateliers 
intéressés á nourrir une frayeur dont ils ren-
dent les passagers tributaires, ne manquent 
pas d'exagérer ce danger ', et au momenl oú, 
i l est Le plus imminent, prononcent une orai-
son dont ils demandent ensuiíe le prix par 
une quéte; mais les passagers les plus timides 
et méme les plus dévotsont plus de confiance 
dans l'habileté de leurs conducteurs que dans 
1'eíEcacité de leurs priérés. 

••• : • - • . : , : DÍrri . 

$ ; 
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1 ' 

C H A P I T R E V I . 

Description de Cadix , de ses nouvequ'x 
établissemens , de son porí. De la Carar 

que. De l'¿le de Léon ; des maga sin s j 
des hassins de construclion. 

• ' 

JL¿ O R S Q U E j'arrivai á Cadix en 1786 , 
Oreilly y gouvernait ou plutót y régnait; et 
i l faut convenir que sous son régne cette ville 
éprouvaít des chxtngemens avantageux dans 
presque tóüsles genres. Elle lui doit son erri-
bellissement, son agrandissement , sa pro-
pre-té'•; maisonne pouvait diré sa sülreté. Les 
asáassinals' y étáiént encoré tres-f requerís B 
edite- époqué'•, et ne sorit pas devenus plus 
rares depois. 

Sous l'ceil de son active vigilance les ma­
sares disparaissaient pour faire place a des: 

rnaisonsrégüliérement báties. Les rúes se pa-
vaient , s'alignaient , étaient sans cesse pur-
gées de leurs immondices. Les emplacemens 
vides se couvraient d'habitations. On pou-
vait me me lui reprocher d'avoir poussé á 

Texces 
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l'exces cetfe économie <*Ie terrain. Sur plus 
d'un espace presque triangulaire s'élevaient 
par ses soins des maisons bizarres qui , sans 
commodité pour leurs habitans , semblaient 
n'avoir pour objet que d'incommoder leurs 
voisins. 11 s'oceupaít méme d'aggrandir aux 
de'pens de la mer l'enceinte de Cadix. Deja 
l'espace occupé par la douane actuelle et 
tout ce qui l'avoisine, était une conquéte 
faite sur cet élément , niais antéiieurement 
á son administration. II en méditait une 
nouvelle. 

II vouiait s'emparer de remplacement de 
Y Alameda , promenade qui regne le long de 
la mer du cote de la baie , et dont les arbres 
se ressentent de ce voisinage. II vouiait y 
batir, prolonger cet espace, en élevant jusqu'á 
son niveau cette partie de la greve qui fait 
une saillie vers l'intérieur de la ville ; et 
c'était sur le bord extcMeur de cette nouvelle 
enceinte q.u'il vouiait faire planter une nou­
velle allée d'arbres. Mais pour operer cette 
espéce de miracle i l fallait des fonds , et sur-
tout assez de pierres et de décombres pour 
remphr le vide immense qu'il prétendait 
usurper sur la mer. 

11 s'était appliqué á décorer les environs de 
la porte de terre que les broussailles cou-

l'ome I] I. H 
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vraient autrefois , *et qui servaient d'asile 
aux brigands. Sous le gouvernement d'un de 
ses prédécesseurs on avait établi au méme 
endroit quelques jardius et quelques maisons 
de campagne. Lors de la querelle relative 
aux íles ele Falkland, le pusillanime gou-
verneur crut voir sa place en danger , et 
l'ennemi prés de ses portes se retrancher der-
riere ees raíbles essais de i'industrie , et i l les 
fit détruire. 

Sous le gouvernement du comte de Xerena, 
prédécesseur d'Oreilly , on songea á les ré -
tablir ', mais ils n'acquirent une certaine per-
feclion que sous les auspices de ce dernier. 
II avait étendu la culture de Pisthme jusque 
sur le bord du grand chemin de Cadix a l'isle 
de Léon 5 etii avait méme creé ,en dépit du 
sable, un jardín aussi agréable que le per-
mettait un terrain entierement sabloneux , et 
l'avait fait clore d'une barriere a claire-voie. 
Cet exemple avait été imité par ses voisins \ 
en sorte que pendant un quart de lieue . de-
puis la porte de terre , le chemin était bordé 
de pareilles barrieres , qui , par leur unifor-
mité,semblaientappartenirau méme maítre. 
Cette culture se ressentait toutefois du voi-
sinage de la mer , de la chaleur du climat, 
de la nature du terrain , dont le sable n'a pu 
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étre recouvert de bonne Ierre que jusqu'á une 
certaine hauteur 5 mais i l n'en paraissait pas 
moias délicieux de voir de la verdure, dé 
eueillír des fleurs et des fruits sur un sol que 
íant de circonstances semblaient avoir con-
damné a la stérilité. II y a plus \ en parcou« 
rant le jardín du gouverneur et celui de l'as-
sesseur Mora qui y tenaitj en y voyant pros-
pérer toules les productíons del'Andalousie ? 

la vigne, les müriers, les oliviers, on oubliait 
et le sol que l'on foulait, et l'élément dont 
on éíait environné de toutes parís. Avec le 
temps , ees environs de la porte de terre de» 
Vaient former une espéce de faubourg; et 
deja á un gros quart de íieue de la ville , oii 
ávait báti une église pour ceux qui s'y étaient 
fixés. 

Maís cespetits prodiges ont peu survécuau 
gouvernement de leur auteur. Le sable a re-
pris son empire sur un terrain qu'on voulait 
lui disputer} et les traces du jardín d'Oreilly 
et celui [efe' l'assesseur Mora sont á peine 
reconnaissables. 

En revan che, rien ne fait plus d'honneur 
á l'intelligence et méme a l'humaníté d'O­
reilly que l'hospice qui lui devait, sinon 
son premier établissement, dumoins la formé 
admirable qu'il avait deja dans le courant 

H 2 



,11.6 T A 15 Í E A U 

de 1786. TI oíírait dalas une mérae enceinle 
des secours pour toutes les classes de l'hu-
manité qui réelament ou les soins ou la sur* 
X'eillance de l'administrationj pour les vieil-
lards des deux sexes , pour les incurables , 
pour les vagabonds , pour les filies aban-
données, pour les fous et pour les enfans des 
deux sexes que leurs parens ne pouvaient 
élever. Chacune de ees elasses était placee-
dans des appartemens vastes et bien aeres. 
On y fournissait á chacune d'elles la nour-
riture et des oceupations proportionnées á 
son age et á son état. Les familles pauvres 
y trouvaient un asyle, sans que le nombre 
de ees individns effrayát la bienfaisance de 
l'administration. Cependant, pour prevenir 
les abas , chaqué commissaire de quartier 
était tenu de présenter toutes les semaines 
aucommandant, un état de tous les sujets des 
deux sexes qui , dans son quartier, avaient 
des titres á lachante. Le commandant exa-
minait cet état et indiquait en marge ses iu-
tentions. En iy85 , sur dix-sept quartiers 
dont Cadix est composé , i i y en avait qua-
torze oú l'on ne pouvait trouver un seul étré 
embarrassé, de gaguer sa vie , ou privé des 
secours qui pouvaient du moins la lui rendre 
supportable ; et avant l'époque de la dis-
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gráce d'Oreiliy , ce bienfait avait embrassé 
toute Ja ville. 

L'ordre qui régoait dans cet établisse-
ment était dü surtout a sa surveillance con-
tinuelle ; i l était parfaiíement secondé par 
plusieurs citoyens de marque qui , les tinS 
par un pur senliment d'hunianité , les aulres 
pour lui complaire , s'étaient distribué la 
direcíion des divers appartemens de cethos-
pice. Leur présence paraissait 11'y inspirer 
que le respeet et la confiance. lis y rani-
maient la sérénité. lis y apportáient i'espé-
rance et la joie. On n'y tenait enfermé que 
les filies perdues et les fous. Les iridividus de 
toutes les autres classes avaient la liberté de 
sortir en corps, á certaines tieures. II n'y 
avait que la décrépitude ou Pimpuíssance 
absolue qui fussent exemptes de travail. t'M 
bras disponibles étaieut eiiipíoyés , pour la 
plifpart, a carder , á filer et á tixtre le cotón 
qu'on y recoi't des colonies de rAmérique. 
II y avait deja au mois de septembre 1785 , 
plus de métiers dressés qu'ií n'y avait de 
mains pour les meítre en activité ¿ et l 'excé-
dentdcs étóífes áinsi fabriquées, quin'étaieñt 
pasnécessairesála consommation intérieure', 
était vendu pour augmenter les fonds de 
l'é tablissement. A eeux qui existaient avant 
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que M . d'Oreilly s'en chargeát , i l avait 
ajouté le produit de plusieurs terrains qui 
appartenaient á la ville. Enfín , la charité des 
citoyens y versait des contributions assez 
ahondantes. Depuis la retraite d'Oreilly, cet 
admirable établissement a un peu degeneré -, 
et dans les années suivantes , quelques men-
dians avaient reparu dans les rúes. 

II était difficile qu'il eüt des successeurs 
aussi acíifs que lui , et qui s'afFectionnassent 
comme lui a la prospérité de son ouvrage. 
Oreilly avait un talent particulier pour faire 
concourir toutes les circonstances , toutes les 
passions a ses desseins. On redoutait son des-
potisme. L'expression d'un de ses désirs équi-
valait á un ordre ; et i l obligeait par des 
manieres insinuantes , les habitans de Cadix 
qui lui étaient le moins dévoués , á consacrer 
leur temps , leurs voitures , leurs clievaux á 
des ouvrages qui avaient le bien public ppur 
pretexte , et qui n'étaient quelquefois que 
les enfans de r.on caprice. Cadix lui doit en­
coré la réparation du chemin.qui conduitá 
l'ile de Léon. II en cliargea uu Francais ( du 
Bournial) , ingénieur des ponts etchaussées, 
qu'il avait mandé de France , pour l'em-
ployer á son école militaire du Port-Sainte-
Maríe. Ce chemin ; large d'un grand quart de 
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lieue au sortir de Caclix, se rélrécit tellement 
á une lieue de la , qu'á maree haule > la mer 
vieut des deux cotes battre le pied de la 
chaussée sur laquelle on chemine ^ et qui 
semble un mole hardi jeté par la main des 
hommes , sur les abímes de l'Océan. Du 
Bournial a elevé ceüe route , l'a rendu plus 
solide , plus courte , et a acquis un titre a la 
reconnaissance des habilans de Cadix. 

Oreilly voulait Pemployer á un travail plus" 
considerable, ou du moins plus fastueux. 
On sait que Cadix manque absolument de 
sources d'eau douce. On y supplée trés-im-
parfaitement par des puits, dont les eaux 
sont malsaines et saumátres, et oü se rendent 
les eaux de pluie qui tombent dans les cours 
intérieures des maisons. Le reste de ees eaux 
est recueilli sur les azoteas. Ce sont des toits 
plals en forme de terrasse , dont presque 
toutes les maisons de Cadix sont pourvues , 
on peut méme diré décorées , et qui servent á 
la fois de promenade et d'observatoire aux 
liabitans , trés-avides de découvrir aú loia 
les objets chéris de leurs esperances. 

De ees azoteas, les eaux de pluie coulent 
par des tuyaux dans l'arrive , ou cíteme 
qui oceupe la partie intérieure et non bátie 
de la maison > et en. sont tirées par un autre 
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puiís place dans un des coins déla cour. Car 
l'idenüté des besoins que font naílre les loca-
lites, a produit dans cette ville une parfaitc 
uniformité dans les formes et les distributions 
de presque tous les édifices. 

Voilá done les seules ressoürces qu'aient 
les habitans de Cadix pour se procurer l'eau 
nécessaire a leurs usages domestiques. Quant 
á celle qui les abreuve , ils sont obligés de 
1a recevoir des fontaines du Port-Sainte-
Marie , qu i , dans le temps de sécheresse , ne 
suffisent pas á leurs besoins, quoiqu'ils paienf, 
année commune, quatre - vingt - seize mille 
piastres pour les secours précaires qu'ils en 
tirent; vérilable inconvénient pour une ville 
aussi popúlense , pour un port qui est le point 
de départ de tant de bálimens marebands , 
de tant de vaisseaux de guerre. Oreilly , 
pour y remédier, avait imaginé de faire con-
duire a Cadix, des hauleurs deMedína-Sido-
nia , une source d'eau douce a travers un 
intervalíe de onze licúes. Déjíi i l avait calculé 
avec l'ingénieur du Bournial, que la confec-» 
íion du canal projeté ne devait pas coúíer 
plus de deux millions de piastres. Déjá 
au mois d'aoút 1785, i l avait recueilli des 
souscriptions pour plus de Ja moitié de 
cette somme, Du Boumiaí avait reconnu 
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et nivelé tout le terrain, dressé tousles plan?. 
II avait retrouvé la trace d'un ancien canal 
creusé par les Romains pour le méme objet 
et dont le lit devait servir en grande partie 
au nouveau. 

Ce brillant projet eut dans le lempsbeau-
cotip de détracteurs. En dépit d'eux son exé-
cution fut commencée \ mais elle n'a pas 
embrassé plus d'une demi-lieue. La disgráce 
d 'Ore i l lyya mis un terme; et les habitans 
de Cadix sont encoré réduits á faire venir. 
leur eau duPorf-Sainie-Marie. 

Un autre projet non moins grand, mais 
plus utile encoré , a eu en revanche dans ees 
derniers íemps sa parfaiteexécution. Je yeiíx 
parier de l'ouvrage destiné á mettre á l'abri 
des fureurs de la mer du midi cette parüe de 
l'eneeinte de Cadix qui s'étend , depuis le 
Fort Saint - Sébastien , jnsqu'au Matadero. 
C'est leur eífort sans doute qui , dans les 
temps anciens , a échancré une grande por-
tion de l'íle sur laquelle cette ville e t bátie. 
A u dix-septiéme siécle , elles avaient em-
porlé de grandes portions dJédifices 3 et i'on 
forma des lors le vceu qui s'est enfin exécuté 
de nos jours. A u commencement du siecle 
present , on leur avait opposé une espéce de 
rempart en forme de digue. Mais i l avait été 
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lellement miné par le pied , que díinsles temps 
orageux el dans les hautes marees , Cadix de 
ce cote courait des risques trés-imminens. II 
fallait chaqué année réparer le ravage des 
vagues; etles ingénieursemployés áeesrépa-
rations n'étaient pas intéressés á voir tarir 
cette source d'occupations lucratives pour. 
eux. Sous la fin du régne de Charles 111, le 
gouvernement songea enfin a meltre d'une 
maniere durable laville'de Cadix a l'abridu 
danger qui la menacait. Sur plusieurs projets 
on donna en 1786 , la préférence a celui 
de l'ingénieur de la marine , don Thofñcis 
Muñoz , oííicier distingué , qui mente d'étre 
compté parmi les hommes de génie et les 
bienfaiteurs de sa patrie. Son plan consistait 
á former le long de la muraille une sorí.e de 
plage solide et en talus , eontre laquelle les 
flots viendraient briser leur premier efFort , 
et expirer ensuite sans violence au pied de 
l'enceinte. D'énormes piliers ont d'abord été 
places en avant pour les diviser. Derriére eux 
commence la plage artificíelle. Elle pose sur 
de gros caissons qu'on n'a pu afíermir sur le 
terrainqu'avecde grandes difficultés,et qu'on 
a remplis de cette espéce de pierre qui se 
clurcil dans l'eau. Cet ouvrage fut commence 
en 1788 ?et fini en trois ans , quoiqu'on n'y 
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eút travaillé que pendant les basses marees , 
depuis le comniencenient de mai jusqu'á la 
fin de septembre. On enéprouve les heureux 
eíFeís. Les vagues n'atteignent plus le sommet 
de la muraille , ou ne s'en approchent que 
pour les caresser : tandis qu'auparavant leur 
choc était si violent que les édífices voisins, 
en étaient ábranles , mondes . et qu'elles pas-
saient quelquefois par-dessus la cathedrale. 
L'ouvrage a, dit-on , coúté quatorze rniliions 
de piastresj mais le gouvernement espagnol 
ne pouvait faire de dépenses plus útiles , ni 
qui l'honorát davantage. L a mer oppose'e au. 
cote ainsi menacé s'estretirée dans lámeme 
proportion que celíe du midia faitdeseífbrts; 
en soríe que certains endroits de la plage ou 
flottaient autrefois des vaisseaux, sont pres-
que á sec ( i ). 

L a baie de Cadix est au reste si vaste , 
qu'il y a des places marquées pour les divers 
bátimens , suivant leur deslination. En face , 
mais á une ceríaine distance de la ville, sont 
mouillés les navires qui viennent des ports 
d'Europe. Plus á l'Est dans le canal du Tw-

(i) On apprend , avec peine, que les travaux du 
porl de Cadix n'ont pas cu un succés aussi durable 
qu'on l'avail espere'. 
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cadero, sont mouilíés et desarmes les vais-' 
seaux du commerce des Indes. A u fond de 
ce canal est báti le joli bourg de Port-Réal, 
et sur ses bords se trouvent les magasins , íes 
arsenaux, les chantiers de la marine mar-
chande. L'entre'e du Trocadero est défendue 
par deux forts , l'un appelé Matagordo ? 

sur le continent; l'autre , Fort-Louis, báti 
par Duguay-Trouin, sur un ilót qui se cfé-
couvre á maree basse. Les feux de ees deux 
forts se croisent avec l'un des Puntales sur 
la cote opposée. Ce n'est done qu'en cin-
glairt á portee de ees batteries, qu'on peut 
passer de la grande baie dans eelües des 
Puntales ou du Puntal, au fond de laquelle 
sont mouilíés , á portee de leurs magasins , 
les vaisseaux desarmes de la marine royale. 

Le vaste emplaeement oú ees magasins 
sont établis, el qué lamer dispute á laterre, 
est baigné á l'Oüest par la riviére San/i-
Petri , et connu sous le nom de la Carraque 
(la Carraca). L a eourd'Espagne en ferme 
rigoureusement l'entrée a tous les profanes. 
Le commandant de la marine répond aüx 
curieux qu'il ne peut les satisfaire que d'a-
prés un ordre formel du roi. II y a cepen-
dant des moyens de s'en passer. O Ü se rene? 
a Xíle de Lcon ? ville presque toüte nou-
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velle qui remonte au milieu ele ce siecle , 
et qui en si peu de temps s'est prodi-
gieusement accrue. En 1790 on y comptait 
quarante mille communians, base assez cer-
laine en Espagne pour calculer la popula-
tion d'une ville. Same princi palé aun tres-
grand quart de lieue de long , et s'annonce 
fort bien , quoique ses maisons uniformé-
ment décorées soient chargées d'ornemens 
de mauvais goút. L'íle de Léon ressemble 
peu d'ailleuis aux autres villes d'Espagne. 
Elle a un air de propreté et d'aisance, un 
marché bien pourvu, une place spacieuse 
et réguliere. Le collége des gardes marines 
a été transféré , de Cadix á l'íle de Léon , en 
atiendant qu'on ait achevé le nouvel édifice 
que l'on construit pour eux dans la peu-
plade nouvelle de San Carlos, voisine de 
la Carraque , oü doivent étre réunis, dans 
une méme enceinte , tous les objets relatifs 
á un établissement compíet de marine mi -
htaire. 

Uñe de Léon est séparée de la Carra­
que par un bassin de neuf cents pieds de long 
sur six cents de large, d'oú partent deux 
canaux dont l'un aboutit á la Carraque et 
l'autre á la mer. 

De cette ville i l y a un petit quart de 
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lieue jusqu'au bras de mer qu'il faut franchir 
pour aller á la Carraque. On y penetre sans 
beaucoup de peine, pourvu que l'on soit sous 
les auspices de quelque conducleur privi­
legié , et on y passe en revue tout ce que ren-
ferment ses arsenaux. On y admire surtout 
le logement des forcats e( la corderie qui a 
six cents pas de longuenr et qui n'-a pas une 
moindre apparence que celle deBrest. Ceux 
qui ont comparé les cordages et les cables 
des principaux départemens maritimes de 
TEurope , assurent qu'ácet égard la marina 
d'Espagne ne le cede a aucune autre ; que 
me me ses cordages sont mieux. travaillés et 
plus durables , parce qu'en peiguant le chan­
vre, on détache toulesles bourres qu'on des­
tine á calefater les vaisseaux j d'oü i l resulte 
un double avantage , des cordages plus so­
lides et un meilleuu calefatage. TI n'y a pas 
long-temps que les Espagnols tiraient pres-
que tout Ieur chanvre du Nord ; mais ils 
pourront bientót se sufriré á eux-mémes. Le 
royaume de Grenade leur- fournit depuis 
plusieurs années presque tout le chanvre 
dontils ont besoin pour leur consommation, 
et ils en tirent aussi de l'Arragori et de la 
Navarre. 

Les magasins renferment une grande pro-
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visión de planches de cuivre; mais on les 
tire encoré toutes de Suéde ou de Trieste. 
Les Espagnols ne savent pas assez bien ra-
íiner et p repare r le cuivre pour employer 
celui duMexique au doublage de leurs vais-
seaux ; méthode qu'ils ont commencé á 
adopter des le debut de la guerre d'Améri-
que. II y a peu d'années que la cour a fait 
établir au Ferrol un laminoir qui n'est peut-
étre pas encoré en activité. On s'étonnera 
sans doute qu'une invention aussi titile n'ait 
pas été depuis long-temps adoptée dans un 
pays oú l'on a une marine , des fabriques 
de tous genres et au moins l'ébauche detous 
les arts. C'est qu'en Espagne encoré presque 
tout se fait lentement ; c'est que les plus 
heureuses innovations , presque toujours fai-
blement protégées , y sont souvent contra-
riées avec toute robstinaíion du préjugé , 
avec toute l'ácreté de 1'envié ; c'est que le 
gouvernement méme trouve les limites de 
sa puissance dans les passions de ceux qui 
usurpent sa confiance et la traíiissent. 

Malgré ees obstacles cependant, les temps 
modernes offrent dans ce genre quelques 
brillans succés^ arracbés par la persévérance 
des inventeurs et par le despotisme de la 
nécessilé. L'ouvrage de don Thomas Muñot 
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á Cadix en est une preuve. Le méme 
port en ofl're une seconde. II y a vingt et 
quelques amu'es qu'on n J y pouvait ni cons­
truiré ni radouber les vaisseaux. de guerre ; 
et que pour les caréner i l fállait les abattre 
sur les poníons. M . de Valdes étant sous-ins-
peeteur de la Carraque , fit adopter le projet 
d'y établir un bassin ; et parvenú au minis-
tére de la marine, i l s'est occupé avec succes 
de l'exécuíion de ce projet. L a nature du 
terrain semblait la rendre impossible. C'est 
uxie espéce de terre glaise qui s'affaisse fací-
lement. Elle paraít participer de la mobi-
lilé de l'élémentqui l'entoure et dont elle est 
saiurée. C'est dans la partie la plus élevée de 
ce terrain qu'on commenca , au mois d'aoüt 
178.S , a creuserun premier bassin de cons-
truction. Je vis erífoncer a cetle époque la 
forét de piloüs sur lesquels on assit ensuite 
une eouche de pierre pour donner au bassin 
la solidité contre laquelle tout semblait cons-
pirer. Les ingénieurs qui dirigeaient ees 
travaux. osaient a peine compter sur la 
réussite. Le but semblait reculerdevanteux: 
mais l'art et la constance ont eníin triomplié. 
Dans le courant de 1787, au lieu d'un bassin 
il y en avait deux á la Carraque pour la 
construction des vaisseaux de 64 canons. 

En 
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En ce moment i l y en ¿i trpis , dont deax 
sont dans une parfaUe acliviíé. 

Nous n'oublierons pas di diré qu'il y a á 
Cadix une école de pilotage, une académie s 

de marine , et un observaloire tres-solide, 
trés-commode et garni de.fort bpns instru-
mens. II a étó long-temps sous la direction 
de don Vicente Tufirío, mort depais peu , 
et qui y avait observé en 1769 le passage 
de Venus sous le disque du soíeil. 

II est done difficile á présent de trouver, 
en auoun endroit de l'Europe, un établisse-
ment de marine militaire plus coiiipíet que 
celui de Cadix. 

• ' • • • ' 

. - ' • " • • ' ' • • ' 

• 

• I 

: . . 
• 

Tome III. t 
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C H A P I T R E V I L 

Détails sur le 'commerce de Cadix. Sort 
des Franeáis dans ce port. Privileges 
des étrangers. Nouveau tarif. Contre-
bande. 

• 

JLVJL A I s ce qui fait surtout Pimportance de 
Cadix , ce qui l'assimile aux plus grandes 
places du monde , c'est Pimmensité de son 
commerce. En 1795 on y comptait plus de 
cent dix propriétaires de navires , et environ 
SIT C E N T S O I X A N T E - D I X maisons de com­
merce , non compris les marchands en do­
tad et les boutiquiers, non plus que les Frail­
eáis que la guerre avait forcés d'en sorlir. On 
peut d'ailleurs se former une idee de cette 
place de commerce en connaissant le nom­
bre des vaisseaux de tout rang que recoit son 
port. En 1776 i l y était entré N E U F C E N T 
Q U A R A N T E - N E U F bátimens de toutes les na-
tions, sur lesquels i i y en avait D E U X CENT 
SOIXANTE-CINQ francais. 

L a guerre qui survint peu apres rallentit 
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pour queíque temps Factivité de nos rela-
tions avec Cadix j mais au retour de la paix 
elle parut plutót augmentée que diminuee. 
Autrefois i l n'arrivait pas á Cadix un seul de 
nos b¿tíimens, d'un port d'Europe plus septen­
trional que Calais. Dans ees derniers temps 
nous nous sommes un peu plus familiarisés 
avec les mers du Nord ; et i l y a eu plusieurs 
de nos vaisseaux expédiés de ce port pour 
Hambourg et Amsterdam , et réfrétés en-
suite pour Cadix. 

Voici quelles furent en 1791 íes relations 
de ce port avec le reste de l'Europe. I l y en­
tra M I L L E D I X navires , sur lesquels i l y en 
avait 180 anglais j 176 espagnols d 'Améri-
que; 162 espagnols d'Europe ; 116 franeais 
seulement ; 104 portugais 3 90 des Etats-
Unis; 80 hollandais; 41 danois; ib suédois ; 
22 ragusains 5 ó génois ; 2 vénitiens j 1 ham-
bourgeois ; 1 russe 5 1 imperial; et un vais-
seau espagnol de Manille. 

Les cent soixante-dix-sept navires espa­
gnols venaní des colonies , y compris ce 
vaisseau de Manille , avaient apporté pour 
25,788,175 piastres fortes en or et en argent, 
tant monnayé qu'en lingots et bijoux. 

Cadix était encoré en possession d'un 
grand commerce direct avec les Indes espa-

1 2 
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gnoles. Dans le courant de Ja méme année 
1791 i l en était sorti 35 navirespour les Isles 
du Vent \ 20 pour la Vera Cruz 5 16 pour 
Montevideo 5 7 pour l i m a 3 8 pour Hon­
duras ; ¿ pour Carlhagene. Total io5. 

Les ports de Franee qui commercent avec 
Cadix, sont Marseille , le Havre et Rouen; 
Morlaix , Saint - Malo , Bayonne , Bor-
deaux , Nantes et S'aint- Valery.'Nous ve-
nons de les nommer dans l'ordre des rela-
tions plus ou moins actives qu'ils ont avec 
ce port. Avant la révoluíion, qui apportera 
plus d'une modification dans nos rapports 
avec l'Espagne commercanie, Marseille im-
portait á Cadix , année commune , pour 
prés de douze millions de marchandises , 
parmi lesquelles les soieries et les dorures 
formaient les articles principaux. Les lai-
nages composaient la plus grande partie des 
cargaisons qui venaient du Havre et de 
Rouen. Celles de Morlaix et de Saint-Malo 
consistaient surto.ut en toiles, qui éíaient 
aussi un arlicle principal des mediocres eri-
vois arrivant de Nantes. II ne venait guare 
de Bordeaux et de Bayonne , que des farines 
et du lard ; de Saint-Valery, que des lai-
nages d'Amiens. 

Les nations étrangéres qui ont le plus de 
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maisons établies á Cadix, sont les írlaudais, 
les Flamands, les Génois et les Allemands; 
et parmi ceux-ci, surtoul les Hambourgeois, 
que favorisent leurs trés-anciens traites avec 
l'Kspagne j et qui , paisibles en appareace, 
mais hardis et persévérans, se lívrentá touíes 
les branches de commerce. lis fontau reste, 
un bon usage de leurs profíts. lis forment 
entre eux une espece d'associalion, et une 
caisse pour le soulagement de leurs compa-
triotes nécessiteux. 

Les Anglais et les Francais sont íes na-
tions commercantes qui out le moins de 
maisons á Cadix , ce cjni n'empécbe pas 
qu'ils ne prennent une grande part au com­
merce de cetíe vílle. II y a quinze ans que 
l'on comptait á Cadix plus de cinquante 
grandes maisons de commerce francaises, 
partagées en cinq classes suivant les facultes 
réelles de chacune d'elles , ou plutót suivant 
celies qu'elles avouaient. Parmi ees maisocs 
i l y en a plusieurs de la premiere impor-
tance, dont Cadix est pour ainsi diré la se-
conde patrie , mais qui loin de perdre de 
vue la véritable, l'enrichissent doüblement, 
en favorisant le débil: de ses productions 
et en revenant ensuite lui rapporter les re­
sultáis de leurs útiles spéculálions : espece 
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précieuse de Colons qu'on ne saurait atta-
cher par trop de liens á leur métropole , mais 
qui semblent un peu découragés depuis quel-
ques années , tant par les traitemens qu'ils 
ont éprouvés, et dont la paix de 1795 n'a pas 
encoré efface les traces, que par la con-
currence des commercans indigénes qui s'é-
clairent de jour en jour sur leurs véritables 
intéréts, et veuíent enfin faire par eux-mémes 
ce qu'ils ont trop íong-temps vu faire avec 
succés par des étrangers. 

Outre ees maisons francaises de commer-
cans en gros, i l y avait á Cadix environ 
trente maisons de boutiquiers qui formaient 
avec elles un corps de nation , objet de la 
jalousie des Espagnoles et souvent des per-
sécutions des agens du gouvernement. Ce 
corps avait ses fonds, ses assemblées , ses 
prérogatives , et se réunissait quelquefois 
pour traiter des intéréts de son commerce 
sous les auspices du cónsul general de sa 
nation. 

Cadix contenait á peu pres le méme nom­
bre de marchandes de modes francaises , 
et au nioins cent aríisans francais de dif-
férentes pmfessions. 

Tous ees Francais, établis tant á Cadix que 
daus les autres places d'Espagne ; ont expié 
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l'humeur que notre révolution , des son 
debut , donna á la cour de Madrid. D'abord 
au mois de juillet 1791 on astreignit tous les 
étrangers , sans désigner forrnellement les 
Francais , a un serment de soumission exclu-
sive au souverain du pays , serment qui ne 
tendait a ríen moins qu'áleur faire renier leur 
patrie. L a eédule qui le leur prescrivait leur 
imposait l'obligalion de renoncer a tout pri-
vilége d'étranger , á toute relation, unión 
et dépendance du pays dans lequel ils 
étaient nés j le tout sous peine de gale-
res , d'expulsion absolue des royaumes 
d'Espagne , et de conjiscation de biens , 
suivant la qualité des personnes et la na­
tura de la contravention. Voilá pour les 
étrangers censes domicilies en Espagne. 
Quant aux voyageurs passagers , connus 
sous le nom de transeúntes , i l leur était 
enjoint de ne pas rester dans les résidences 
royales, et défendu d'exercer dans aucune 
partie du royaume aucun métier, aucune 
projession , sans une permission jormelle 
de la cour. 

TI y avait peu d'exemples d'une mesure 
aussi sévére de la part d'une puissance d'Eu-
rope envers les nations policées. On eüt cru 
le troné de Maroc et son entourage trajas-
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portes á Madrid. Charles TV éS"! cependant 
juste ei bon j et quoiqu'on en áit dit, il ne 
hait par les Francais. Mais Charles JV , le 
plus tolerable des despotes, avail un grand 
visir 3 et c'était le comte de Florida-Blanca. 

L a cédula excita de toutes parts de vives 
réolamatíons. La plupart des étrangers, les 
.Anglais surtout ( ils étaient alors en faveur, 
ou plutót ils se faisaient encoré craindre , 
et nous ne paraissions pas encoré redouta-
bles ) la plupart des étrangers , dis-je , obtin-
rent facilement des exceptions , des interpré-
tations favorables. On ne fut rigoureux 
qu'envers les vérifables ennemis contre les-
quels elle etait dirigée. Dans l'exécuíion 
cependant elle parut hérissée de tant de 
diílicultés , qu'eüe oblint , méme en faveur 
des Francais, plusieurs modiíications. Mais 
beaucoup en furent atteints. Queíques-uns 
pliérent sous 1'eíFort de l'orage. La plupart 
ne balancérent pas entre leur fortune et leur 
patrie; et la Franee vit rentrer dans son 
sein un nombre considerable de ees esti­
mables fugiíifs. Les Francais qui restérent 
en Espagne, soit parce qu'on voulut bien 
les regarder comme transeúntes, soit parce 
qu'iis l'étaient en eíí'et , furent soumis plus 
que jamáis á une rigoureuse surveillance. 
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Le o-ouvernenieut laissait impmu'inení riolíJÉ 
les (Tiritó a leur préjudice , encoura.geait 
peuí-étre les infraclions , et s'en penneítait 
lu i -méme. On contestait aux Francais la 
plupart de leurs priviléges. En plusieurs eu~ 
droiís , á Cadix surtout , leurs assemblces 
de nalion furent suspendues. On les leur. 
permit ensuite ; tnais en exigeaoí qu'elles se 
íinssent en prcsence du gouverneur de la 
place. C'était les interdire sous une nóuvelle 
foniie. Les coiumercans francais vivaient 
en Espagne , dans ceíte situatiun préeaire, 
lorsque notre révoluíion faisait des progres 
effrayans pour les étaís voisins. Le troné 
fut renversé ; la république proelamée. L'ho-
rison de l'Europe s'obscuroissait de plus en 
plus , et deja le nuage de la guerre semblait 
planer sur PEspagne 5 le comte d'Aranda , 
aíors ministre principal , ñt avec dignité, 
avec roideur peut-étre, des eííurts pour le dts-
siper. Son jeune successeur, saos professer 
les mémes principes , hériía du moíns de 
ses disposilions pacifiques. Je le crus sincere 
alors. Je n'ai pas eu depuis de raisons de 
douter qu'il ne le füt. Encoré quelques 
semaines et j'en obtenais la preuve. Deja un 
engagement á la neutralite étaít libellé et 
réciproquement consenli. II allait étre signé 
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lorsque , malgré l'intercession de la cour 
de Madrid , une tete qui devait lui étre 
chére tomba. Des lors toute négociation fut 
rompue. Je partís, sans prendre eongé ; mais 
avant de part ir le recommandai les Francais 
que je laissais aprés moi en Espagne , sinon 
á la bienveillance , du moins á la justice" da 
monarque Espagnol, et je recus la réponse 
la plus rassurante. . • 

Je ne presumáis pas qu^á peine j'aurais 
franchi les Pyrénées , mes compalriotes 
éprouveraient une des plus violentes persé-
cutions qu'aient enfanté les animosiíés na-
tionales. On sait qu'avant méme que la 
guerre eüt éclaté , ils recurent ordre d'éva-
euer l'Espagne dans le plus bref ciélai 3 qu'on 
ne leur laissa pas le temps de mettre ordre á 
leurs affaires 5 que plusieurs méme n'eurent 
pas la faculté d'emporter leurs hardes ; que 
tous leurs biens , meubies , immeubles , ma-
gasins furent frappés de séquestre; et que 
pendant plusieurs semaines les ports de l'Es­
pagne furent encombrés, ses routes couver-
tes de Francais proscrits, que poursuivaient 
des ordres arrachés a un monarqiíe équitable 
et humain. 

On crea sous le titre de Junta de Repre­
salias y un conseil uniquement. cliargé de 
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íout ce qui était relatif au séquestre des biens 
des Francais expulses, et aux indemnités á 
prendre sur ees biens par les sujets du roi 
d'Espagne. Dans la cédule qui établissait 
ce conseil, pour pallier ce que son objet 
avait au moins d'étrange , on arguait de ce 
qui s'était pratiqué plusieurs fois pendant 
le siecle passé, dans des occasions sem~ 
Hables. Mais tirons le rideau sur ees torts 
passagers de la colere et du fanatisme. Je 
ne dirai pas qivils ont été expíes par la 
victoire ; je dirai seulement qu'un retour 
sincere á la concorde doit les faire oublier. 
A présent que l'Espagne connait ses vérita-
bles ennemis et ses amis nécessaires, elle ne 
se hornera pas a rendre á ceux-ci leurs pro-
priétés envahies. Espérons que sans atten-
dre qu'un traite de commerce si souvent 
demandé , si long - temps aítendu , promis 
de nouveau par notre dernier traite d'al-
liance, soit enfin conclu; les Francais trou-
veront chez elle , non plus les procedes 
jaloux et malveilíans d'une rivale , mais 
les e'gards d'une aílie'e intime , et qu'elle 
les remettra dans la jouissance paisible de 
leurs priviléges. On demandera peut-é t re 
quels sont ees priviléges. 

lis sont anciensj ils sont forméis; iís oní 
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été confirmes, étendus par ce fameux pacte 
de íamilie (pie nous venons de convertir en 
pacte natíona). lis n'en ont pas moins été 
(disons-le sans liumeur si cela est possible) 
scandaleusement enfreints dans presque 
toules les circonstances. 

A u reste , pour la plupart ils ne nous ap-
partiennent pas exclusivement. Ils remon-
tent aux époques oü l'iuertie de l'Espagné 
li l i faisait; une nécessité d'appeler a son se-
cours les fonds et l'industrie des étrangers, 
et de les altacher dans ses ports par des 
traites , qui , alors , étaient réciproquement 
favorables , mais qu'elle trouve onéreux , 
depuis qu'elle a commencé á se réveiiler de, 
son engourdissemen t. 

Le plus anclen de ees traites fut celui de 
1647, avec les villes anséatiques. II a serví 
de type á ceux qu'elle a conclus postérieu-
rement avec les Anglais , les Hoilandais et 
les Francais. lis assurent aux commercans 
de ees diverses nations la faculté d'étabiir 
des maisons de commerce daos les ports 
d'Espagae, d'y vivre sous la protection de 
leurs consuls , dans une sorte d'indépen-
dance du souverain, d'y former un corps de 
nation , d'y avoir un tribunal particulier 
pour les conteslations relatives au com­
merce y etc. 
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A*ees nnviléges , Je píete de faunüle , 
conelu á une épóque oíi Jes den.'*.: monar- . 
ques de Fraace et d-Éíp&gne , sam s*étrerja-
raais vus,se sentaient animes d'uvi tendré 
iiiterétVan pour l'áútrí¡,€t oü súrtout leur po-
'iííqtie el 11 moment, leur preseriraíí de res­
pe; Tcr'leurs liens, le\pacfe defamüle , djs-je, 
en a ajouté qui nous sont partieuliers. TI por­
ta i.<:, rntr'autres stipulations , que les Fran-
cais etles Espagnols, non-seulement seraient 
traites íes ums chez les aütres cómme íes na­
tío ns les plus-favorisées , raaís encoré que les 
su/lets de chacun des deux monarques le se-
raíent aserté te territoire de Tature córame ses 
propres sujets , quant aux droiís d'imporía-
t ion et d'exportation , et jouiráiént des mémes. 
facultes de commercer, etc. etc. 

Uansla pratique, ees privileges, communs 
á la plupartdesétrangers, sont souvent elu­
des ; mais , méme avant la révolution de 
France , ils ne l'étaient plus fréquemment á 
lVgard d'aucune autre nation qu'á l'égard des 
Franeáis , pareé qíi'en general ceux-ci ont 
plus que les autres e'trangers cette espece 
d'industrie qui importune , cette espece de 
succés qui e'veille lajalousie; parce quel'Es-
pagne , depuis qu'elle s'occupe de la res-au-
ratiod de ses fabriques , ró í í en eux des ri-
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vaux redoutables; parce que les Francais ont 
une inclination insurmontable et une rare 
aptitude pour la contrebande , éternel épou-
vantail du fisc ; parce qu'enfin , entre gou-
vernemens , comme dans les relations de 
société , on garde souvent ses accés d'hu-
meur pour ses meilleursamis , tandis que les 
égards sont reserves pour les indifterens qu'on 
redoute ou qu'on croit avoir intérét de 
ménager. 

Ainsi tandis que les vaisseaux des Anglais 
qui j aux termes des traites , doivent étre v i ­
sites a leur arrivée dans les ports d'Espagne ? 

éludaient. souvent cette formalité ou la subis-
saient tres-légérement , les nótres y étaient 
séverement assujettis; et souvent elle serépé-
tait á leurs dépens sur le plus léger soupcon 
de contrebande. 

A i n s i , quoique suivant les mémes traites, 
cette visite de vaisseaux ne doit jamáis étre 
faite qu'en présence du cónsul de notre na-
tion, souvent nos navires la subissaient sans 
qü'il fút attendu, quelquefoismémesansqu'il 
eút été avertí. 

Ains i , quoique le pacte de famille porte en 
"termes forméis que íes Francais seront traites, 
quant á la faculté de commercer 5 comme 
fes Espagnols eux-mémes, i l a presque tou-
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jours été invoqué sans succes, lorsquenosca-
pitaines de vaisseaux marchands ont voulu 
charger des vins et des bles pour les voiturer 
d'im port d'Espagne á l'autre. Quelques con-
ventions postérieures á ce pacte , destinées á 
en éclaircir les passages obscurs, ont donné 
lieu á de nouvelles chicanes. L a conírebande 
des piastres en a été surlout une source fe­
cunde. On arguait d'un passage ambigú de 
la convention de 1774 , pour traiter ceux de 
nos capitaines de navires qui exportaient des 
piastres en contrebande , comme les natio-
naux coupabíes de la méme fraude , c'est-
á-dire, que non-seulement les piastres étaient 
saisies , mais qu'encore on confisquait le na-
vire , le reste de la cargaison, et qu'on em-
prisonnait le capitame 3 en sorte que c'était 
pour les rigueurs seulement que nous étions 
assimilés aux Espagnols. 

Les deux gouvernemens sentirent enfm la 
nécessité de mettre plus de ciarte dans quel-
ques-unes des stipulations relatives á notre 
commerce ; et le 24 décembre 1786 ils con-
clurent une nouvelle convention , oü tout ce 
qui est relatif á la conírebande est clairemení 
libellé, et qui borne dans tous les cas la con-
fiscation aux seuls objeís extraits en fraude. 

Cette convention n'embrassant que les cas 
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de conírrbande , fe visite des uavires et quel-
ques autres objets de mediocre imporlanee, 
laisse encoré h désiver la promple conclusión 
d'un. traite de conimerce, qui pt?u! étre un 
des éléiiierts principan*, de xiolre prospérale 
ful u re. 

Ce traite est d'autant plus nécessaire , qne 
depuis enviroa vingt-cinq ans le gouverne-
men! espagnol, tantóí dans des vues fiscales, 
taníot dans laníention d'encourager son pro-
pre eommerce et sa propre industrie , a porté 
de violentes atteintes aux nótres. Iln'est peut-
étre pas inuíile d'énumérer les principales. 

D'abord , des le regne de Philippe V , nos 
priviléges furent disputes á un grand nombre 
de Franeáis sous pretexte qu'ils n'étaient pas 
de simples passagers , Transeúntes ; qu'ils 
devevient étre regardés comme domicilies, et 
par conséquent traites comme sujets espa-
gnols. II parut méme en 1720 une cédale qui 
circonscrivait par toutessortes de restric-
iidnsla qualitéde Transeúntes (\& seule á la-
quellé l'Espagne , fatiguée des priviléges des 
étraugers , voulut en laisser la jouissance )» 
De nombreuses réclamalions, des décisions 
arbiiraires , souvent contradictores, l'incer-
tiíude dans l'existence de la plupart des 
étraugers , tels furent les resultáis, de cette 
arnbiguité. Eq 
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En 1779 j sur íes représentations de plu-

sieurs corporations,animées du louable désir 
de raviver ['industrie dans Jeur patrie et d'en 
¿cárter I'oisiveté et la misére, le gouverne-
jnent ressucita , au grand délriment de nos 
fabriques de Lyon , uneeédule surannée du 
regtié de Philippe IV, en proscrivant i ' in-
troduction de tous ¿es ouvrages jaits ; ex-
pression vaguea laquelle les douaniers don-
nérent b'ientót l'extentiou la plus vexaíoire. 
En 1782 . toujours sous le pretexte d'assurer 
la prospérité des fabriques espagnoles , de 
celles de soie suríout , TEspagne fít un nou-
veau tarif (Arancel) qui augmenrait consi-
dérablement les droits sur la plupart des pro-
ductions de nos manufactures de luxe, et 
prononcait l'exclusion absolue d'un grand 
nombre. Ce tarif, ees probibítions^se írou-
verent d'ailleurs libellées d'une maniere si 
vague , qu'ils laissérent une vaste mar ge au 
caprice malveillant des douaniers. De l a , les 
risques que couraient nos fabricans d'en-
voyer, et nos commercans établis en £ s -
pagnede commander des marchandises qui , 
arrivées aux douanes espagnoles , étaient ou 
arrétées en attendant les décisions toujours 
lentes du gouvernement , ou repoussées 
comme étant comprises dans l'exclusion. 

Tome III. K 
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De la , des spéculalions manquees ; de la des 
réclamations multíplices , auxquelles le gou-
vernernent espagnoi ne faisait presque ja­
máis droif. 

(^uelqués comparaisons entre l'aneien ta-
rif de 1770 et celui de 1782 suffiront pour 
faire sentir l'énormité des augmentaüous de 
droits prononcées par celui-ci. 

Les rubans unís , rayes , facomiés , étaient 
taxé's a 240 maravedís la livre. lis furent 
portes a 153o. Les gazes en dorare payaient 
48 maravedís la vare • eelles avec fleurs 
en argent, 1025 le tarif de 1782 porte les 
moindres a i¿3 , et quelques-unes á 612 
m ira vedis. 

Diverses étoffes , qui , brodées avec un 
courant de paillettes ne coútaient en sor-
taut des fabriques de Lyon qu'environ 3o 
livres tournois la vare, furent assujéties par 
le méme tarif á un droit de (̂ 6 réaux ou 1 \ 
livres. N'était-ce pas en prononcer la pro-
hibilion absolue, ou plutót en encourager 
l'introduction frauduleuse ? 

On pourrait citer vingt autres exemples 
semblables de malveillance ou d'avidité 
físcale. 

L'Espagne ne s'en tint pas la á notre 
égard } elle semblait avoir plus encoré con-
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juré l'anéantissement de notre industrie, que 
preparé l'encouragement de la sienne. E n 
vertu cl'un arrangement particulier fait en 
i6y8 avec Eminente , alors entrepreneur des 
douanes de Cadix, nous ne payions que des 
droits modiques pour nos toiles de Bretagne; 
ce qui les mettait á méme de soutenir la con-
currence de celles de Silésie , moins par-
faites, mais aussi moins chéresque les nótres ? 

et par cette raison plus tentantes pour les 
consommateurs. II en résultait que quelques-
unes de nos toiles ne payaient que cinq un 
quart de leur valeur, tandis que celles de 
Silésie de méme qualité payaient dix et 
douze. Nous jouissions paisiblement de cette 
douceur , précaire á la vérité , parce que 
nous avions négligé de la faire convertir 
en droit, en la faisant insérer dans nos di-
vers traites avec l'Espagne. Nous ne pon-
vions pas nous attendre , au sortir d'une 
guerre combinée qui devait avoir resserré 
nos nceuds avec elle , á la voir des 1788 
nous priver d'une faveur qui encourageait 
une denos principales branches d'industrie, 
et assimiler nos toiles a toutes les toiles 
étrangeres. Nous avons reclamé a diverses 
reprises, mais toujours en vain 7 contre cette 
irmovation. 

K 2 
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Le íarif de 1782 au reste a íellement aug-. 
menté les droits sur toutes les marchandi-
ses étrangeres ; elles ont été eñsüite frap-
pées de tant d'autres impositions , qu'il y a 
telles de ees marchandises qui paient 80 e.t 
jusqu'á 90 pour cent de leur valenr avant 
d'étre introduites dans l'intérieur de l 'Es-
pagne; et qu'il n'y en a plus qui paient 
moíns de trente. On nous a cependant ac-
cordé depuis la paix de Basle quelques mo-
diíications a ce surfaaussement excessif de 
droits 5 mais nous avons encoré plus d'un 
succes de ce genre á obtenir. Le tarif de 
1782 , tel qu'il est encoré , est incompatible 
avec le facile écoalement des produits de 
notre industrie, et c'est d'ailleurs principa-
lement sur eux que pésent quelques regle-
mens postérieurs á ce tarif. 

D'abord on avait défendu l'embarque-
xnent pour l'Amérique de tous draps de fa-
brication étrangere , comme si les manu­
factures espagnoles eussent pu suflire a ses 
besoins. Gn ne tarda pas á sentir l'incon-
venient de cette proliibition. On la modifiá 
en réglant que dans chaqué cargaison de 
draps expédiés pour l'Amérique , ceux de 
fabrique étrangere pouvaient entrer pour 
uu üers ', mesure insuffisante encoré et sou-
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vent éludée par Piíit'érét et le besoin 3 source 
féconde par conséquent de fraudes et de 
chicanes. 

L'Espagne prononca aussi en 1789 I'ex-
clusion du commerce des Indes , pourtous 
les bas , chausseües et rubans étrangers saris 
exception, etc. etc. L a mérae année des 
réflexions tardives firent faire une exception 
en faveur de ceux de fil , pourvu qu'ils 
n'entrassent que póíir une moitié dans les 
cargaisons de ce gen re , expédiées pour íes 
Indes 3 restriction qui rendait l'exception 
á peu prés illusoire. 

Les fabriques de cliapeaux étrangers ont 
aussi eu dans ees derniers temps beaucoup 
á souífrir du régime prohibitif de l'Espagne. 
Elle a interdit absolument leur introduction 
á Madrid 3 et , á l'exception de ceux de 
castor , elle les a tous exclus du commerce 
de PAmérique espagnoíe. Enfin les bas de 
soie ont été un des objets princípaux de ses 
prohibitions. Tous les blancs ont été exclus 
des colonies , et méme de la métropole 3 
mais on sait que les fabricans catalans trou-
vent leur intérét á faciliter á nos bas , Pen-
trée de l'Espagne , en y apposant les mar­
ques de leurs manufactures. 

Depuis long-temps nos fabriques de Lan-
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guedoc , celles de Nimes surtout , étaient 
en possession de chausser les dames péru-
viennes. lis avaient pour cet objet des mé-
liers faits exprés , oü se fabriquaient des 
bas de soie a larges coins, brodés en cou-
leurs ; mais les espagnols se sont crus en état 
de servir les péruviennes suívant leur goút. 
Tls ont établi des méliers^üse fabriquaient 
les bas dontelles font usagej ils se sontflattés 
d'abord de rivaliser , bientót apres de sup-
planler entierernent nos manufacturiers 3 et 
tout á coup leur gouvernement a prononcé 
l'exclusion absolue ele nos bas péruviens. Nos 
fabricans de Nímes se sont trouvés par la 
surchargés d'une marchandise qui ne pou-
vait avoir que le Pérou pour débouché. Ils 
en avaient mérae expédié pour Cadix une 
enorme provisión qui leur est restée sur 
les bras. Ils invoquerent vainement en 1792 
la bonne foi. Ils exposaient la perte immense 
dont ils étaient merjacés. Leurs instances par-
ticipérent de la défaveur avec laquelle on 
commencait á nous traiíer ; lorsque la rup-
ture éclata, deux á trois cent mille douzaines 
de ees bas étaient encoré séquestrés dans les 
magasins de la douane de Cadix. 

II est digne de l'équité da gouvernement 
Espagnol , i l est conforme á la bonne intel-
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ligence qui est plus intimé que jamáis , entre 
les deux nations, de s'inlerdire pour l'avenir 
ees reglemens prohibitifs, qui , prenant au 
dépourvu ceux sur lesquels ils frappent, peu-
vent opérer leur ruine. Sans doute les gou-
vernemens ont le droit de faire tout ce qu'ils 
croient propre á eneourager leur commerce 
et leur industrie; mais quand ils sont sages, 
ils s'interdisent ees surprises , qui porten! le 
caraetere de la períidie , et donl les résulíats 
les plus iufaillibles sont de s Jaliéner la con-
íiance des nations commercantes , et de 
fournir des aíimens et méme des excuses á la 
contrebande. 

L a C O N T R E B A N D E ! dont le nom seul fait 
frémir le gouvernement Espagnol , n'a pas de 
plus brillant théátre que le port de Cadix. 
Elle se naturalisera partout oú les prohibí-
tions sont multipliées , les tentaííons de les 
enfreindre , fréquentes et trés-séduisanles , 
partout orí les profits qu'elle donne sont 
assez considerables pour pourvoir étre par-
tages avec ceux qui n'étant que médiocre-
nient payés pour la prevenir , trouvent beau-
coup plus de profit a la favoriser. Aussi n'a-
t-elle pas ordinairement d'agens plus actifs 
ni plusfidéles, que les employés subalternes 
des douanes. Celle de Cadix est sous la di -
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rection d'un administrateur qui est ordínai-
rement trés-sévére. On ne peut pas toujours 
en diré autant des huit inspecteurs , ou 
Vistas, qui sont sous ses ordres , et dont les 
foitctions sont d'examiner les marchandises 
qui sortent ou entrent, de les évaluer et de 
les íaxer d'apres cette évaluaiion. O Q sait 
combien toutes ees opérations prélent á l'ar-
bitraire , combien la fraude a de ressources, 
3ors surtout que ses surveillans veulent bien 
devenir ses cómplices. Touíe l'Europe íis-
cale pourrait aller prendre dans ce genre 
d'uüles lecons á Cadix. La sévérité de Pad-
miuistrateur est impuissante contre les ruses 
de tant d'agens conjures contre luí. En 1785, 
cette place était entre les mains d'un nomine 
aussi rigoureux qu'intégre don Francisco 
Valle jo. Les abus qu'il dénoncait, mais ne 
répriniait pas, motiverentl'envoi d'une com-
mission épuratoire. L'avidité , l'infidélité des 
employe's du físc furent punis 5 la douane de 
Cadix fut régénérée. Tout devait rentrer 
dansl'ordre. La contrebande allait rehdre le 
dernier soupir , sous les coups de Pautoriíé , 
sous les yeux de la vigiíance. Ces brillans 
calcnls ont été trompes; quelque temps aprés, 
Valle jo fut remplacé par don Jorge-Fran­
cisco Estada, encoré plus sévére, s'il est 
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possible, que son prédécesseur. Mais la 
contrebande est une plante qui tient forle-
nient au sol oü elle s'est naturalisée ; en vain 
sa tige est rasée au niveau du terrain ; elle re-
pousse bientót de ses racines. On s^éloigne , 
on se cache au moment de la crise. Est-elle 
passée ? l'intéret reprend ses vieilles habi­
tudes et la eupidité son audac'e. En dépit du 
sévére Estada , voilá oú en était la contre­
bande en 1793. 

Si elle a diminué depuis , c'est qu'elle a en 
moins fréquemment des occasions de s'exer-
cer. Le long séjour d'une de nos escadres. a 
Cadix , ne pouvait que la favoriser; mais 
elle ne prospere que lorsque le commerce est 
en activité 3 or, le commerce á Cadix , avait 
beaucoup sduffert de la guerre que l'Espa-
gne a faite. 11 a plus soufíert encoré de celle 
qu'elle aentreprise contre l'Angleterre ; mais 
ii.va redevenir ílorissant, et la contrebande, 
saos doute, va réparer le temps percju. 

Cadix est, sáns eontredit, la plus opulente, 
et une des plus belles villes de l'Espagne. 
Quoiqu'elle ait une enceinte circonscrite, 
que sa posilion empécke d'étendre , sa popu-
lation était en 1800, de soixante-qüinze mille 
ames. L'horrible épidémie de l'année sui-
vante l'a diminué d'un cinquiéme.Pourlogec 
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tant de monde sur un espace aussí resserré , 
i l a fallu économiser le terrain: aussi toutes 
les rues de Caclix , a l'exception de quelques 
unes , surtout de la calle ancha , sont-elles 
éíroites , et la hauteur des maisons les rend 
obscures pour la plupart; mais l a ville est 
d'une propreté' remarquable , tres-bien pa­
vee , parfaitemeut illuminée , et ornee de 
beaux remparls qui serven! de promeuade. 
Le voisinage de la nier y rend la chaleur 
beaucoup plus supportable qu'á Madrid. 

Rendez - vous des richesses des deux 
mondes, Cadix apresque tout en abondance. 
A feau prés , o n y trouve toutes les ressour-
ces de la vie; et au spectacle pres desprai-
ries verdoyantes et des fértiles campagaes , 
íous les agrémens. Toutefois o t iy cherche-
rait peuí-étre vainement ceux que darme la 
culture de l'esprit 3 íes jouissances dans le 
scns les plus rigoureux y absorbent toutes 
les facultes physiques , et íes caleuls , toutes 
celles de 1'entendement. L 'un s'explique et 
s'excuse par le climat, l'autre est le résultat 
dii concours de eirconstances auquel Cadix 
doit principalement son importance et sa 
prospériíé. 

. 
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C H A P I T R E V I I I . 

Industrie de Cadix et des environs. Sur 
les toiles. Les salines. De la Baie de 
Cadix. Rouíe de Cadix á Chiclane; de 

, Chichine á Algesiras. Observations sur 
V agriculture en Espagne. 

v 

V J U O I Q U E les spéculationslegitimes ou frau-
duleuses du commerce, absorbent presque 
excíusiveiuent íous les fonds et toute l'atten-
tion des habiíans de Cadix et des environs ? 

l'industrie n'y est cependant pas tout-á-fait 
négligée. On compte a Cadix une vingtaine 
de méíiers en rubans et en rézeaux de soie, 
qui tous travaillent peu, et cependant ont 
un granel dé bit de leurs prétendus ouvrages. 
On se doule bien que la principale oceupa-
tion de ees fabricans est d'appliquer leur 
marque aux productions des manufactures 
étrangéres. C'est ainsi que les bas deNimes, 
par exemple, s'embarquent comme bas es-
pagnols pour les Indes. 

II y a encoré au Port Sainte-Marie, a Pile 
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cíe Léon , á X e r e z , des fabriques de toiles 
peintes, qui depuis plusieurs années ont fait 
d'assez brillans progrés. Ces toiles et celles 
de Catalügne sont les seules qui puissent 
s'embarquer pour FAmérique 5 mais pour 
juger combien la fraude elude cette l o i , i l 
suffit de comparer ce qui est expédié pour 
l'Amérique avec ce que ces fabriques peu-
vent fournir. 

II y a au Port Sainte-Marie une blanchis-
serie de cire , par laquelle doit passer toute 
cire efrangére qu'on veut embarquer pour 
les Jndes. Mais presque toujours on elude 
son entremise en luí payan! gratuitement les 
deux ducats qu'oa luí doit pour chaqué 
quintal de cire blanchie par elle. 

Les Espagnols ont éte pendanf queques 
années á la veille de trouver a la Havane 
toute la cire nécessaire pour la consomma-
tion de leurs colonies. Lors de la cession de 
la Floride aux Angláis en 1763 , quelques 
Colons espagnols , qui s'étaient retires dans 
l'iíe de Cuba, y aváient apporté des ruches. 
I.es abeilles s'étaient accrues prodigieuse-
ment dans celte nouvelle patrie , 011 elles 
étaient , pour ainsi diré , venu chercher 
un asile centre les conquérans, comme une 
peuplade qui fuit devañt la persécuíion, 
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quiííe son sol natal, et emporte avec elle 
ses trésors et son industrie. Mais elles trou-
vérent de nouveaux persécuteurs dans les 
Colons de la Havane. Ceux-ci, effrayés du 
dt'gát qu'elles causaient a leurs planíatioiis 
de sucre , ont allumé des feux pour les 
éloigner. l is y ont si bien réussi, que Hie­
de Cuba, dépeuplée d'abeilles, n'a plus eu 
de miel a fournir , et que l'Amérique espa-
gnole est obligée de recourir encoré, pour 
ses approvisionnemens en cire,, á la Bar­
barie , á la Pologne et au pays d'Hanovre. 

On demandera sans doute si le commerce 
de Cadix a déchu sensiblement, comme le 
dépit jaloux de ses habitans le présageait en 
1780. Non : leurs prédictions n'ont pas été 
accomplies et ne devaient pas l'étre. Cadix 
est si bien place , si riche , si solidernent en 
possession de relations directes avec les Indes 
espagnoíes , qu Jil ne devait redouter de long-
temps la concurrence d'aucun autre porí:. 
Cependant ceux de Catalogue et de Valenee 
tirérent, en 1789 surtout, un grand proíit 
de leur position. Le gouvernement yenait.de 
régler que tout bátiment partant pour l'Amé­
rique devait avoir au moins un tiers de sa 
cargaison en marchandises nationales. Ces 
ports se trouvant á meme d'embarquer des 

http://yenait.de
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vins, des eaux-de-vie, des soieries, des toiles 
peintes , parurent pendant quelque temps 
l'emporter sur Cadix á cet égard. Mais les 
fabriques de Catalogne et de Valence , ne 
pouv;tnt répéter des émissions aussi consi­
derables , ni faire d'aussi longs crédits., ni 
attendre si long-temps leurs retours , les 
commercans de Cadix , dont les moyens ne 
sont pas au-dessous de ees efforís , se sont 
re mis en possession de leurs avantages. 

Une de leurs spéculations les plus conside­
rables , comme une des moins hasardeuses , 
est celle de l'expédition des toiles étrangéres 
pour les ludes. 

Ce sont surtout , et presque exclusivement 
celles de Bretagne , de Silésie ét d'Iriande. 
En 1787 et 1788 on observait que le débit de 
celles de Bretagne avait plutót augmenté que 
diminué , mais moins encoré que celui des 
toiles de Silésie. Le débouché de celles d'Ir­
lande , dont le prix est mitoyen entre celui. 
des deux auíres , est fort encouragé depuis 
quelques années par le gouvernement an-
gíais. Les no tres ne se souíenaient plus que 
par leur bonne qualité ; mais on assure que 
dans ees derniers temps elles oht , méme á 
cet égard , de trés-redoutables rivales dans 
celles de Silésie , dont la fabrication sJest 
•b ;<\ucoup perfecíiormée. 
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Oa pcut juger ele quelle importance est 

pour Cadix le commerce des toiles par les 
tableaux de son exportation de marchan-
dises étrangéres dans les arínéés 1791 et 179*2. 

Sur un total de plus de 164 millons de 
réaux , l'article des soieries étrangéres est 
de 8 á 9 millions , celui des laineries de 22 
á 23 3 et l'article seul des toileries est de plus 
de cent millions 

Le total des marchandises nationalesn'éga-
lait pas encoré alors celui des marchandises 
étrangéres , mais s'en approchait successive-
ment. En 1790 i l dépassait á peine cent deux 
millions ele réaux. En 1791 et 1792 , i l était 
entre cení quinze et cent vingt j et sur 
cette totalité i l y avait pour plus de soixante 
millions de soieries ; pour prés de seize niW 
lions de lainages ; pour 17 á 18 millions 
d'ouvrages de chánvre et de lin. En 1792 
011 commencait á croire que l'Espagne pou-
vait suffire a la consommation de ses colo­
mes en draps fins de premiére et seconde 
qualité , mais non encoré en lainages de 
qualité inférieure. A la méme époque, elie 
recevait encoré des soieries étrangéres pour 
la valeur de vingt-quatre á vingt-six mil­
lions de réaux. 

A u reste , pour avoir en deux moís une 
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idee de l'immensité du cbmmerce de Cadix 
i l suffira de savoir que cetté place en 1792 
expe'diait aux ludes des marehandises pour 
la yaleur de D E U X CENT SOIXANTE ET D I X 
MILLIONS , et en rccevait pour plus de SEPT 
CENTS MILLIONS DE R É A U X . 

L'existence des fonds et du crédit néces-
saire pour faire face á de pareilles aíFaires , 
doit seule assurer ponr long-temps á Cadix 
la jouissance de sa prospérité mercantile. 

L a fabrication du sel est la branehe d'in-
dustrie la plus iníéressante de ses environs. 
Les salines régnent dans tout le pourtour 
de la baie, depuis le Puntal jusqu'au Port 
Sainte-Marie. Elles s'exploitent ainsi : 

On introduit d'abord , au moyen d'une 
petite écluse , l'eau de la iner dans un grand 
emplaeement coupé de larges canaux creusés 
á uneégale profondeur. Elle y séjourne un 
ceríain íemps , pendant lequel ses parlies les 
plus légeres s'évaporent á l'ardeur du soleil. 
De ce premier réservoir on la fait couler 
dans d'autres canaux un peu nioins pro-
fonds oü elle éprouve une seconde cuisson. 
Elle est alors tellement acre , que les 011-
vriers ne peuvent plus y teñir les pieds ñus 
sans se les brüler conime s'iís les trempaient 
dans de l'eau forte. En cet état elle est con-

duite 
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duíte dans un canal long et éíroifc qui cótoie 
ifb emplacement carré partagé en compar-
íiniens ou bassins quadrangulaires. De ce 
canal , oü le soleil la cuit une troisiéme 
fois 5 on la jette dans ees pefits bassins oú 
elle achéve de se cuire. L a , les ouvriers doi-
vent la remuer saus cesse avee de longs ra-
íeaux. Le sédiment qu'eüe dépose se durcit 
comme la pierre si on lui laisse prendre de 
la consistance; et c'est á ie détacher, á le 
broyer et a l'extraire , que ees ouvriers sont 
constamment oceupés. Cette agitaüon con-
tinuelle eleve á la superficie une écume 
blanche qu'ils enlévent avTec soin et qui 
donne un sel blanc , mais beaucoup moins 
fort que celui qui se forme au fond. Tout 
le reste est rassemblé en grands monceaux: 
et en plein air. Le roi en préléve ce dont 
il a besoin pour ses greniers á sel, le paie 
deux piastres par last de deux tonneaux , 
mais le revend 120 piastres á tous les par-
ticuliers , excepté aux pécheurs, qui l'ob-
íiennent á meiileur marché. Les fabricans 
de sel vendent le reste de leur récolle comrae 
il leur plait; mais se hátent , autant qu'il 
est possíbíe , de devancer les pluies de l'ar-
riére-saison. 

Ce sel est exporté par les Suedois, les Da-
Tome JIL í, 
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nois, les Hollandais , les Anglais, etsurlout 
les Portugais. Ceux - ci en porlent la plu s 

grande partie sur leseóles de Galice etdes 
Asturies , qu'ils ont été long-temps en pos-
session exclusive d'approvisionner de leurs 
propres seis. Quelquefois nos pécheurs de 
Saint-Malo , de Dieppe et de Grandville , 
viennent aussi dans la baie de Cadix cher-
clier des chargemens de sel pour Terre-
Neuve 5 et méme lorsque nos salines man­
que nt , nous en prenons la pour notre propre 
consommation. 

Tout particulier qui veút établir une de 
ees salines artificielles sur un terrain qui 
est a l u i , en a la faculté. II peut vendré sa 
récolte aux étrangers , et non pas aux na-
tionaux , le sel é tant , en Espagne , débüé 
exclusivement pour le compte du roi. Des 
gardes veillent á l'entour de ees monceaux 
de sel 3 mais neles mettent pas tout-á-fait á 
l'abri des contrebandiers ni des voleurs. 

Cadix , córame la plupart des grandes 
vilies de commerce, contient peu de monu-
mens des arís. Depuis quelques années ce-
pendant, i l s'y éléve des édifíces d'assez bon 
goiit , qui pour la plupart appartiennent á 
des étrangers. L'ancien théátre de Topera 
italien a éié converti en lieu de rassemble-
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jnent pour les nouvellistes et les amateurs 
de récréations honnétes. C'est ce qu'on ap~ 
pelle la Camorra, consistant en grandes 
salles , qui sont peut-étre trop ornees. L a 
douane est un bátiment neuf, d'assez belle 
apparence. Le théátre naúonal est dessiné 
et distribué avec goút. L a cathédrale neuve , 
commeneee en 1722^ avait coúté en 1769 
plus de quatre millions et demi de réaux, 
et ne sera pas achevéepour deux millions de 
piastres. Le plan grossier sur lequel elle a 
été commencee , empéchera qu'avec tant 
de dépenses , et malgré la somptuosité de 
ses décorations, on puisse jamáis en faire 
un eher-d'oeuvre. 

Mais un édifice sacre, dont les défauts 
sont bien plus choquans encoré, c'est l 'é-
glise de San-Antonio , des'inée á servir 
d'ornement á la belle place du méme nom, 
et qui ne-fait que la déparer. 

On ira du moins admirer dans celle 
des capucins , un Ecce homo, de Murillo , 
et quelques autres chefs - d'ceuvres de son 
école. 

Un étranger arrivant á Cadix , ne manque 
pas de demander a voir la bourse d'une ville 
de commerce aussi fameuse , et n'est pas 
peu surpris en apprenant qu'il n'y en a point. 

h 1 
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II semble que pour ses habifans , le dieu 
du commerce soit un de ees dieux dont les 
Germains se seraient fait scrupule de cir-
conscrire la majesté dans des enceintes de 
pierres , et qui ne pouvaient étre dignement 
révérés que sous la voüle des cieux. A u reste 
la beauté presque constante du clirnat 
explique cette apparente bizarrerie. 

I/enceinte de Cadix sert plus á son em-
bellissement qu'á sa défense. Ses fortifica-
tions du cóté de la porte deterresont assez 
bien entretenues. L'entrée de la grande baie 
serait tres-imparfaitement défendue parle 
fort Sainte-Catherine d'un cóté, et le fort 
Saint-Sébastien de l'autre. Les feux de ees 
forts ne se croisent pas. L'un est place sur 
le continente vis-á-vis Cadix ; l'autre tient 
á la ville par une gréve trés-raboteuse qui 
est couverte á maree haute. C'est sur sa tour 
qu'est place le fanal qui indique l'entre'e 
du port. 

Le passage de la grande baie á la baie 
des Puntales est beaucoup mieux défendu 
par les deux forts Matagordo et San-Lo­
renzo , places l'un vis-á-vis de l'autre , á 
i'endroit oú la grande baie se retrécit , 
( planche X I I . ) 

C'est le détroit protege par ees deux forts 
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qu'on traverse pour se rendre á Chiciane , 
lieu de récréalion , lieu de délices pour les 
habitaos de Cadix. Car la situation de leur 
ville , qui est d'une mediocre étendue pour 
une population de soixante et quinze mille 
ames , et que la mer entoure dans presque 
•toute sa circonférence, réduit á peude chose 
les plaisirs de la promenade. A un quart de 
Heue de la porte de terre y la síérilité re*-
commence et régne á plusieurs lieues á la 
ronde , si l'on excepte quelques potagers et 
quelques vergers voisins de l'íle de Léon, oü 
l'on a remedié par des arrosemens á l'aridité 
du terrain. . 

C'est á Chiciane quTon va dans la belle 
saison se dédommager de cette privation de 
verdure. A la faveur d'un bon. vent et de 
la maree y on peut de Cadix y arriver en 
deux heures. Laissant Tile de Léon á droite ? 

la Carraque á gauche ? on passe sous le pont 
de Suaco , qui réunit au continent toute l'íle 
dont Cadix occupe la partie du nord-ouest. 
C'est sous les arches de ce pont que la baie 
se retrécit á tel point, qu'au-delá elle n'est 
plus qu'un large canal qui bientot aprés se 
separe en plusieurs branclies. L'une d'elles 
conduit a Chiciane , joli village báti sur sa 
rive droite et dominé par plusieurs émj-
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nenees, el surtout par les ruines d'un vieux 
cbátcau Maure. 

C'est; la que beaucoup de commercans de 
Cadix ont des maisons de campagne, lis les 
ont embellies; ils les ont parees de ees om ¿ 

brages si vainéraent désírés dans le lieu de 
leur résidence. TI y a surtout deux saisons , 
le printemps et l'automne , oú le séjour de 
Chiclane est brillant. Les citoyennes de Ca-
dix, qnr joignent lout ce que les femmeá 
Andalouses ont de plus piquant á ees formes 
decentes que leur donne la fréquenlation des 
etrangers , les aimables Gaditanas, viennent 
y naluraliser, pendant quelques semaines, 
touiesles jouissances de la rille 3 grands re-
pas , bals, concerts , tout l'étalage de l'opu-
lence , ious les eíforts de la toilette. C'est 
pó'ur ainsi diré une lice ouverte par le luxe 
et le goüt, oú les spéculateurs les plus pro-
fonds viennent dérider leurs frotits sillonnés 
par le calcul, et se rappeler de temps en 
temps qu'il y a des choses plus précieuses 
encoré que l'ór. 

De dessus les hauteurs qui dominent la 
vallee de Chiclane \ on embrasse d'ün coup-
d'ceii File de Léon , Cadix , la báie , toas íes 
lieux qui la bordent \ et la mer qui est au-
delá. On suit le cours de la riviére Santi-
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Petri jusqu'á son embouchure. En se tour-
nant vers l'orient , on apercoit Medina-
Slionia , d'oü vient ce vent de Solano , 
COODU aussi sous le nom de vent de Me'diñe, 
el si redouté des habitaos de Cadix , paree 
tju'iJ semble soufíler sur cette viíle les c rimes 
et les désoudres. Du méme point de vue, 
on embrasse aussi les vastes plaines de i ' A n -
,dalousie méridionale , que no LIS allons íra-
verser pour nous rendre á Algéziras et de la 
á Gibraltar. 

On compte quatorze lieues de Chiclane k 
Algéziras. Je les ai faites sur le méme eñe-
val en un grand jour d'été ; et j'ai trouvé le 
pays le moins péuplé qu'íl y ait peut-étre 
parmi ceux qui ne'sont pas tout-á-fait in-
cultes. Je pris , a ¡a vérité, mon chemin á 
travers les plaines ,en évitant les détours qui 
m'auraient fait passer par quelques villages. 
Mais croira-t-on quedanscelongtrajet, hor-
mis Véjer que j 'apercus sur ma droite y et Me­
dina-Sidonia sur ma gauche, je ne rencon-
trai d'autres habitations que qiiatre ou cinq 
groupes de. ees miserables chaumiéres qu'on 
appelle Cortijos, et oü s'établissent les labou-
reurs pendant une partie de l'année. 

Dix de ees quatorze lieues travervent les 
états du duché de Medina-Sidonia, quine 
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consistent qu'en champs et en páíurages. 
Nulle part un seul veslige qui annonce la 
demeure du plus simple eilnyen. Pas un 
verger, pas un polager, pas un fossé, pas 
une luile. Le graud. propriétaire semble y 
régner córame le lion dans les foréts , en 
éloignant par ses rugissemens tout ce qui 
pourrait approcher de lui. Je renconlrai, au 
lieu de colonies humaines , sept a huit grands 
troupeaux de beles á corhes, et quelques-uns 
de juraens. En les voyant libres du joug eí 
du frein , errer á Paventure dans un espace 
auquel l'ceil ne découvre au loin ni enceinte 
ni barriere , on se croit encoré aux premíers 
ages du monde , oü les animaux , indépen-
dans, partageaient avec 1'homme l'empire 
de la ierre , trouvaient paríout leur pro-
priélé , et n'élaient celíe de personne. 

L'Andalousie esí ainsi deserte dans presque 
tous les cantons consacrés uniquement aux 
grains et aux páturages. Sa división en pro-
priétés immenses remonte au temps de la 
conquéte qui en fut faite sur les Maures. Les 
principaux seigneurs Casiillans qui accom-
pagnérent aíors íes rois conquérans , se fírent 
adjuger de trés-grands bériíages., substituto á 
perpétuiíé, suivant la coutume fatale qui 
s'est introduite dans presque touíe la mo-
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narchie. L'extinction des males dans beau-
coup de familles ajoule sans cesse á cet in-
convénient. De riclies héritieres vont porter 
leur opulente dot dans des maisons non 
moins opulentes; en sorte que'la plus grande 
paríie de l'Espagne peut devenir avec le 
temps l'apanage du petit nombre de familles 
qui survivront aux autres. Comme un seul 
individu ne pourraitadministrer de pareilles 
ierres , elles sont aíFermées á diffe rentes per-
sonnes, mais pour le court espace de trois 
ou tout au plus de cinq ans. Une autre cir-
constance concourt avec ees usages desíruc-
teurs á faire languir l'agriculture en Anda-
lousie. Oñ y divise la terre en trois poríions; 
Pune se cultive, l'autre reste en jachére, la 
troisiéme est consacre'e á la nourrtiure des 
bestioux qui appartienfcent au fermier, et 
que celui-ci augmente le plus qu'il Itíi est 
possible pour tirer parü de la courte duree 
de sa jouissance. Voilá ce qui donne un air 
de dépopulation á de vastes cantons , trés-
susceptiblesd'une riche culture. Aussi la pre­
ndere mesure économique á prendre en A n -
daíousie serait de donner de longs termes 
aux baux. I/exemple delaCaf¿dogne, de la 
Navarre, de la Gaiice et des Asturies de-
vrait servir de lecon. L a , les baux sont á 
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lorgues anneVs , et ne peuvent se rompre par 
leeaprice des propriétaires ; 'la aussi toute 
espeee d'agriculture est en vigueur. Chaqué 
fermier se cree un .petit établissenient, fer-¡ 
l i l ise, embellit le terrain dont i l est sur de 
jouirlong-temps. Quel contraste entre ce ta­
blean et celui que présente les dix lieues 
qu'on parcourt apres avoir quitté Chiclane. 

A u bout de ees dix lieues , on eommence 
á gravir pénibíement 1'enorme chaiue de 
nioniagnes , qui ne s'abaisse que sur le bord 
occidental de la baie de Gibraítar. De leur 
sommet, on clécouvre le fameux promon-
íoire s'élevant du sein des ondes , comme 
le Camoens nous peint le génie du cap des 
Tourmentes ( planche X I I I ) . Oa plonge sur 
la íbrteresse , dont les contours-, quand le 
temps est serein , sont trés-nettement de.ssinés 
dans Thomson. Dé la , oh embrasse dii méme, 
coup'-d'oeil le bourg d'Algéziras \ toute i'en-
ceinte de la baie, deux petites mueres qui 
s'y .rendent, le bourg de Saint - Roch , la 
pente qui de ce bourg conduit aux lignes de 
son ñora , et la langue de terre plaífe et 
étroite qui les separe de Gibraltar ; et dans 
le loiníain á droite , quand on ne volt pas 
distinctement, on soupconne du nioins les 
découpures de la cote d'Afrique. 
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C II A P I T R E I X . 

Algéziras. Lignes et eamp de Saint-Roch. 
Détails sur les balleries Jlottantes. As-
pect de Gibraltar. 

• 

X \ L G É Z I R A S , terme des quatorze lieoes qui 
séparent Chiclane de la bale de Gibraltar, 
est un bourg agréablement situé en pente au 
bord de la mer. Une tres - petiíe riviere 
( La Miel) , qui viení des montagnes voi-
sines , baigne un de ses cotes et s'écoule dou-
cement dans la baie. Elle a sur sa rive 
droite un petit cbaníier, ou penoant le siége 
de Gibraltar , on eonstruisit queíque cfaa-
loupes canonniéres. A l'époque des crues , 
elle a assez d'eau pour convoyer ees petiíes 
embarcations jusqu'á Ja mer , qui n'en est 
qu'á quelques pas. C'est prés de la que sant 
les ruines de l'ancienne citadelle d'Algézi­
ras , d'oú les Maures se défendirent encoré 
quelque temps aprés la prise de leur viile. 
Le bourg actuel de ce nom s'est peuplé, 
áinsi que Saint - Roch , des Espagnols de 
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Gibralíar, qui ne voulaient pas vivre sous 
la déhomination Anglaise. C'est pour y 
attirer ees refugies, qu'on donna alors au 
bourg d'AIgéziras des priviléges dont i l 
jouit encoré. 

En avant d'AIgéziras, fort pres du rivage , 
és't placee la tres-petite íle des Palomas , 
ainsi nommée lie verte. Elle a un fort au-
queí la garnison d'AIgéziras fournit un déta-
ehement. Elle est si réguliére , si mignone , 
qu'on la dirait soríie de la main desíiommes, 
pour parer un jardín anglais. 

Algézirasest abreuvé d'une maniere splen» 
dide.L'eau y est amenée d'un quart de lieue 
par un aqueduc en pierres de taille. 

II part de ce bourg deux fois par semaine, 
un paquebot pour Ceuta , place Espagnole 7 

située sur la cote d'Afrique , a cinq licúes 
en face d'AIgéziras. C e trajet se fait souvent 
en trois et quatre heures; mais quelquefois 
en huit et dix. II ne coüíe que quatre réaux 
par tete ; c'est peu pour se transportar d'une 
partie du monde a l'autre. 

Le petit port d'AIgéziras est d'ailleurs fort 
borne dans ses spéculations de comroerce : 
i l recoit quelques chargemens de ble et d'eau-
de-vie par des barques catalanes 3 et i l 
n'exporte guére que du charbon tiré de&. 
moníagnes voisines. 
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Une grande partie des deux lieues qui sé-
parent Algebras de Saint-Roch , suit le bord 
de la baie. On passe en báteau deux petites 
riviéres qui s'y rendent , el Rio de los 
Pulmones et le Guaraípe , qü'on prendrait 
pour un bras de mer. Aprés ce second pas-
sage on s'éloigne de la baie pour gagner le 
derriére d'un cóteau sur lequel est situé 
Saint-Roch , bourg mal pavé et d'assez mise­
rable apparence , mais dontíes environssont 
riants et cultives avec soin. 

Deux ans apres la paix i l n'éf ait pas encoré 
facile de dépasser íes lignes de Saint-Roch. 
11 y avait un ordre formel, enfanté par le 
dé"pit pueril du ministre Florida-Blanca ? 

d'intercepter toute communicaíion entre G i ­
braltar et le continent Espagnol. J'obtins 
cependant du commandant des lignes , la 
permission de m'approcher de Gibraltar. Je 
partís á che val avec un aide-major de la 
place. JNTous laissámes á notre gauche Buena 
vista , grande maison sur une éminence , oü 
étaient logés le general Criílon et son état-
major ; et d'oü l'on a la vue sur Gibraltar \ 
les deux mers et la cote d'Afrique. Nous 
voilá sur l'emplacement du fameux eahip de 
Saint-Roch. Détruit par la paix , comme 
d'autres établissemens humains le sont par la 
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guerre , au bout de deux ans, i l ne presen-
tari: plus qn'un monceau de ruines. 

Nous le traversámes en diagonale pour 
aller aboutir droit a la Médíterranée , et la 
cótoyer jusqu'au fort Saint - Barbe , qui 
forme la druite des lignes ( planche X I I I ). 
Sur l'exhibition de l'ordre dont nous étions 
porteurs, on nous ouvrit la grande porte 
qui conduit des lignes a la forteresse ; et on 
nous clonna un bas officier , destiné á nous 
surveiller plus encoré qu'á nous guider. 

Nous reconnúmes les traces des travaux 
du siége, ees boyaux , ees épaulemens du 
general Alvarez, qui avaient fait tant de 
bruit dans les gazettes de ]V[adrid 5 la tour du 
mouliri , qui, placee entre les assiégés . et 
les assiégeans, avait survécu seule á leurs ra-
vages combines 3 Pemplacement de ees pe-
tits jardins qu'on avait laissé établir aux A n -
glais, en avant de leur forteresse, au-deíá 
des limites entre lesquelles la paix d'Utrecht 
les teuait cireonscrits. 

Aprés avoirquelque temps cótoyé la baie ? 

nous passámes du cote de la Méditerranée, 
pour considérer de plus pres et sous difiéreos 
aspeets , ce roe qui pendant cinq ans avait 
été l'objet dp tant de spéculations; mais avec 
un conducteur aussi sévére.qu'était Je nótre, 
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on n'osait pas alors s'avancer. alíndela d'une 
trés-petite tour qui est tout au bord de la 
Méditerranée et prés de iaquelle est le pre­
mier corps-de-garde anglais. De ce cote la 
forteresse est hérisée de baíteries , plon-
geantes pour la plupart. C'est la qn'on pou-
vait voir l'ouverture de la mine que le duc 
de Crillon avait praliquée dans l'intérieur 
du roe j et qui clevait luí donner sa revanehe 
de la journée des batteries flottantes, lorsque 
la paix vint tromper ses esperances et ras-
surer la forteresse sur ses fondemens. 

Ce n'était pas le seulpoint d'attaque que 
M . de Crillon-.avait secreítement preparé. 
Du cote de la Méditerranée , le roe escarpé 
et á pie ne va pas jusqu'á terre. II y a entre 
le pied de la montagne et la mer une espéce 
de sentier qui conduit a la pointe d'Europe. 
C'est á l'entrée de ce seníier que le general 
assiége-ant avait fait praiiquer une seconde 
ouvertur-e dans le roe. 

Malgré les plaisanteries qu'on s'est per-
mises sur ruñe et l'autre tentative clandes-
tine contre Gibraltar, des témoins oculaires 
m'ont assuré que lorsque M . Elliot, libre 
enfin de communiquer avec M . de Cril lon, 
fut promené par luí autour de ceite place , 
i l parut surpris en voyantles progres qu'a-
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vait cléjá faits la premiére de ees mines , et 
lui dit que s'il les avait connus íl naurait 
pas été aussi tranquille. Ce propos était-
i i de la part du héros anglais un aveu bien 
sincere , ou seulement un trait d'urbanité 
írancaise ? C'est ce que je n'entreprendrai 
pas de décider. 

J'aime bien mieux présenter a mes lec-
ieurs un ex posé succint, mai-5 puisé a des 
sources authentiques, de la grande entre-
prise qui fixa l'attention de toute l'Europe et 
eut un dénouement si funeste. 

L a cour, lasse de 1 inutile blocus de Gibral-
tar, dont s'amusaient TEurope et les assiégés 
eux-mécaes , songeait sérieusement á pren-
dre cette forteresse par quelque mojen 
extraordanaire contre lequel son escarpe-
ment, sa formidable artillerie , l'habiletédu 
general Elliot fussent insuffisans. De tous 
cotes , i l lui arrivait des projets ? les uns 
liardis jusqu'á l'extravagance , les autres 
assez bizarres pour qu'on fút tenté de ne pas 
les croire sérieux. J'en recus moi - méme 

•j 

t]uelques-uns de cette espéce. U n de ceux 
qui parvinrent au ministere proposait for-
mellement de construiré, en avant des lignes 
de St. Roch , uu enorme cavalier , qui , s'é-
levant encoré plus que Gibraltar, lui eüt 

enteré 
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enlevé son principal moyen de défense. 
L'auteur avait calculé la quantité de toises 
cubes de terre qu'tl y aurait eu á entasser, 
le nombre de bras á emp^^er , Ja quantité 
de jours qu'eüt nécessité ce prodigieux ou-
vrage , et prouvait qu'il eüt été moins dis-
pendieux , moins meartrier que la prolon­
garon dusiege tel qu'il avait été coramencé. 

Un autre avait imaginé de remplir des 
bombes d'une matiére si horriblement mé-
phitique , qu'en éclatant dans la forteresse 
elles auraíent par leurs exhalaisons ou mis 
en fuite ou empoisonné les assiégés. 

Le projet de Darcort vint enfín ; et fíxa un 
peu plus sérieusemeut l'attention du gouver-
nement espagnol. 

Ce projet, concu d'abord Jora de Gibraltar 
par cet ingénieur, a qui l'issue de ce fámeux: 
siége n'a pas enlevé la réputation d'un 
liomme á grands íalens, ce projet fut en-
suite mür i , modifíé par lui á la vue de la 
forteresse méme. Mais combien de contra-
riétés i l eut á éprouverí L'impatience fran-
eaise , la jalousie nationale, les íracasseries 
de la rivalité , les inquietudes ombrageuses 
de Tautorité , les prétentions de l'amour-
propre , l'impétuosité irréfléchie de quel~t 
ques-uns de ses cooperateurs ? les complots 

Tome III M 
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perfiles de quelques autres , l'imprévoyance 
présomptueuse de presque tous , tout con-
courut á faire échouer un projet qu'on ne 
peut s'empécher d'admirer, méme aprés son 
mauvais succés , lorsqu'on a été á portee 
d'en étudier tous les détails. 

On ne le connaít pour ainsi diré que» par 
Fexistence de dix prames qui , le i3 sep-
tembre 1782, étant venues étourdirnent s'ex-
poser auxfeuxde Gibrallar furent réduitesen 
cendres par les bat tenes des Anglais. De pa-
reils sommaires sont fort commodes pour la 
paresse et pour la malignité , mais seraient 
des élémens tres - fautifs pour l'histoire. 
Eclairée par les mémoires du temps , elle 
diraque si celte grande entreprise éehoua, ce 
fut par un concours de circonsf anees sur les-
quelles les íalens de Darcon ne pouvaient 
avoir aueun empire. Une des principales ce 
fut la précipitation avec laquelle le projet 
g'exéeuta avant qu'on eüt preparé lout ce qui 
clevait-assurer son succés. On sait que .ees 
dix prames avaient été coiistruites de ma­
niere á présenter aux feux de la place un 
fianc recouyert d'un blindage á une épaisseur 
cletrois pieds , et maintenu dans une hunii-
clité continuelíe par unmécanisme fort ingé-
jtúeux. Les bouiets rouges devaient ainsi s'é-
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teindrc á l'endroit oú ils auraieut penetré: 
premiere mesure qui futincomplette.La ma-
Jadresse des calfats empécha le jeu des 
pompes qui devaient entretenir cette humi-
ciiíé. II n'eut lieu , et tres-imparfaitement 
encoré , qu*á bord de Tune d'elles la Talla 
piedra. Ce n'était pas assez. Quoíqu'on n'eút 
sondé que trés-légérement le parage oú elles 
devaient se porter , on leur avait indiqué la 
route a suivre pour ne pas s'engraver et pour 
se placer á une distance convenable ; autre 
précautioa inutüe. Don Ventura Moreno ? 

marin brave , mais incapable de combinep 
et d'exécuter un plan, piqué d'honneur par 
une letlre dans laquelle le general Crillon luí 
liiandait , le ti septembre au soir , si vous 
n'attaquez pas vous étes un homme sans 
honneur , precipita la sortiedesprames et les 
dirígea dans un ordre contraire au plan qui 
avait été adopté. L a différeoce entre ees deux 
positions influa princípalement sur le sort de 
la journée. On peut en juger par la planche 
X I V qúi présente la partie du front de la 
place contre laquelle les prames éíaient dir i-
gées, la position qu'elles devaient prendre et 
celie qu^lles prirent. 

II resulte de cette méprise que deux seu<-
lement purent se placer a Ja distance conve-

• M 2 
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míe de 2oo toises , la Pastora, commandée 
par Moreno lui-méme, et la Talla piedra i 
que montait le prince de Nassau et oü élait 
Darcon ; mais que celles-ci se trouvérent ex-
posées á la batterie la plus redoutable , celle 
du bastión royal , tandis que , suivant la 
position projetée, toutes les dix devaient 
étre groupées autour du vieux mole , et 
ne recevoir que de cote les feux de cette 
batterie. 

Les deux seules prames qui occuperent 
ce poste périlleux, fírent et éprouvérent du 
ravage. L a Talla piedra surtout, recut UQ 
coup mortel. En dépit du blindage , un bou-
let rouge penetra jusqu'á la partie séche du 
bátiment. Son eíFet fut trés-lent. L a Talla 
•piedra avait commeneé son feu vers dix 
heures du matin, le boulet l'atteignit entre 
trois et cinq. Le mal ne parut irremediable 
qu'á minuit. Le San-Juan, un de ses proches 
voisins, éprouva le méme sort. II paraít 
avéré que les Jiuit autres restérent intacts. 

Mais ce qni était plus désolant encoré > 
tout manquait a la fois : ancres de secours 
derriere les prames pour les touer en cas 
d'accidens ; chalouppes pour recevoir les 
blessés. L'attaque devait étre appuyée par 
dix yaisseaux, par plus de 6o chaloupes-
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canonniéres ou bombardee, II ne parut ni 
bombardes , ni clialoupes, ni vaisseaux. 

Eníin> dansla position projetée, lesprames 
auraient été seconclées par les 186 bouches á 
feu des lignes de Saint-Roch. Ce concert de-
vint impossible. Prés de quatre cents bouches 
á feu devaient agir á la fois contre les bas-
tions du Noj'd, Montaigu et Orange. Avec 
une supériorité de prés de trois cents piéces, 
Darcon s'était flatté de faire taire l'artillerie 
de la place. Quelle fut sa consternaron, 
lorsqu'il vit que les assiégeans n'avaient que 
60 a 70 piéces á mettre en jeu, contre plus 
de 280 des assiégés ! 

L'escadre combinée reslait spectatrice im-
mobile de cet étrange désordre. Guichen, 
qui commandait nos vaisseaux , fit proposer 
des secours a Moreno, Celui-ci répondit qu'il 
n'en avait pas besoin. 

Le mal empirait, et d'aucnn cote n'arrí* 
vaient les remedes. Des dix prames, huít 
étaient trop íoin pour faire beaucoup de mal 
ou pour en éprouver 3 les deux autres por-
taient, suivant l'expression de Darcon lui-
méme , le ver rongeur dans leurs flanes. 
Moreno, désespérant de sauveraucune d'elles, 
et voulant qu'ellei ne devinssent pas la proie 
des Anglais, ordonna qu'on laissát brüler 
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celles qui étaient incendiées , et qu'on mít 
lefeu á toutes les autres. J'ai vu l'originalde 
Cet ordre. Telle fut la fin de cetle jo'urnée, 
pendant laquelle s'anéantirent dix balimens, 
chefs-d'ceuvres de l'invention húmame, dont 
la conslruction avait conté troís millions de 
livres , et qui portaient en arlillerie, aneres, 
cables , agres, etc. pour prés de deux mil­
lions et demi ( i ) . ' 

A peine Gibraltar a-t-il fait échouer sous 
'¡:. 

> - ' » — - — — — — • • • • 

( í ) Inestimable Darcon , dans le premier moment 
de sa consternaíion , s'avoua seul coupable de la fa-
lale issue de ceííe journée. J 'al eu long - íemps 
entre les mainsl'original de la leílre courte et éner-
gique qu'il e'crivit á l'ambassadeur Montmorin , du 
rivage méme d'Algésiras , au bruii mourant de l'arlil-
lerie , á la lueur des prames embrasées ; le voici r 

« J 'ai brulé le temple d'Ephése ; tont est perdu , 
» et tout par ma faute. Ce qui me consolé dans moa 
» malheur , c'est que la glóire des deux rois reste 
» inlacte. Agréez ; monsieur l'ambassadeur , l'houi-
» mage , etc. » 

CependanJ , revenu de son accablement , Darcon 
sefibrca, dans un savant me'moire , de modifier beaii-
coup l'aveu qui lui était échappé , et de prouver qu'il 
avait plus d'un cómplice, on plutótque sa faute n'e-
lait que celle des circonstanccs les plus fatales et les 
plus impérieuses. 
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ses murs cefle redoutable tentafive, qu'á Ja 
vue de nos armécs et de nos escadres, la 
place est ravitaillée par l'amiral Howe, qui 
ensuite entre fierefnent dans la Mediterráneo 
avec ses trente-six vaísseaux. On le voit de 
Buena Vista passer d'une mer a l'autre ; on 
ne doute pas qu'il ne coure a sa perte. Lea 
cinquante-deux vaísseaux qui étaient dan$ 
la baie appareillent et marchent a sa pour* 
suite. Mais Howe se joue de nos manceuvres 
comme la fortune s'était joué de nos projets; 
et apres avoir fatigué l'escadre combint'e 
pendant quinze jours, i l repái-sé le détroit 
avec la sécurité qu'il y avait appbrtée. 

Tant de coníre-temps causerent du dépit, 
mais non du découragement. Les deux prin-
ces francais seulement et leur brillante suite, 
qui croyaient n'étre venus aux colonnes 
d'Hercule que pour assister á la prise de 
Gíbraltar, jugeant qu'elle était deverme ini-
possible , témoignerent une impatrence de se 
reürer qui ne satisfit pas la cour de Madrid , 
mais á laquelle elle ceda, Elle était á l'Escu-
rial lorsqu'ils repa.sserent. L'accueil qu'ils 
recurent a cette seconde entrevue fut un peu 
moins empressé qu'á la premiere. L'enthou-
siasme qu'ils avaient d'abord excité s'était 
refroidi. lis devaient s'y attéadre. 
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J'avais sous les yeux. le théatre de ees 
événemens. Avec quel intérétne cherch ais-je 
pas á reconnaílre toutes les approches, lous 
les entours du fameux roe ! Du colé de la 
Méditerrane'e, i l est dans son plus granel 
escarpement y mais i l s'abaisse insensible-
ment en se rapprocbant de la baie d'Algé-
ziras. C'est sur cette espece de tal LIS que 
Part des fortifications a entassé des moyens 
de défense dont on n'avait pas soupconné 
lepouvantable multiplicité. 

La nature , comrae pour rendre Gibraltar 
Inaceessible de tous cotes , a place entre le 
pied de cette forteresse , du cote du cou-
chant et de la baie d'Algéziras , une flaque 
d'eau assez profonde <qui ne laisse entre elle 
et la place , jusqu'á la porte de ierre , que 
Pespace d'une chaLissée fort étroite,que me-
nacent pres de cent bouches á feu. Entre 
cette lagune et la baie , une petiíe digue 
regne au bord de la mer , pour en contenir 
les eaux; et la lagune est renferrnée dans 
Penceinte de la place par une palissade qui 
commence au pied de la montagne et se ter­
mine á la mer. Cette palissade avait été la 
premiére victime du siége de Gibraltar. Elle 
^ut rétablie aussitót apres la paix. C'est 
de la qu'on voit tres-distincíement le Viux-
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mole, espece de jetee étroite , garnie de 
batteries des deux cotes. II masque entiére-
nient le nouveau mole qui est á une demi-
lieue derriere l i l i . 

Aprés avoir eu, á travers cette palissade, 
une entrevue avec trois ofiiciers anglais qui 
ndus pressérent en vain d'enfreindre la de-
fense de la cour de Madrid , auxquels du 
moins nous ne pumes refuser de boire quel-
ques verres de portera, la santé de George 
III et du general Ell iot , nous reprimes le 
chemin des lignes. En m'éloignant du fa-
meux roe , je me retournai vingt fois pour 
le regarder encoré. Le voilá, me disai-je, ce 
rocher , qui pendant cinq ans a fíxé les re-
gards de l'univers. II est á peu prés inutile 
aux Anglais ; mais iís croient leur gloice 
intéressée á conserver cette portion de terre, 
en dépit de la nature , qui sembiait l'ad-
juger au dominateur de la Péninsule dont 
elle fait partie : dés-lors ils n'épargnent rien 
pour la fortifier , pour la conserver, pour la 
défendre. D'un autre cote ;PEspagne n'a 
qu'un intérét de vanité á la recouvrer ; et 
c'est á ceíte chimére que sous un monarque 
économe du sang et du bien de ses sujets, 
elle sacriíie pendant quatre ans des sommes 
immenses, les plans de campague les plus 
brillans et jusqu'á sa gloire bien entenclue! 



l B 6 T A B L E A U 

C I-I A P I T R E X . 

Malaga. Reíour á Madrid par Ximena , 
Gausirt , Ronda , O&suna , etc. Départ 
de Madrid et ses causes. Trois routes de 
Madrid a Valence. 

• 

x.j E serait le moment de ramener mes lec-
teurs á Madrid , á travers le royaume de 
Grenade. Mais je dois me borner á leur faire 
connaítre Malaga. 

Si on y va. de Cadix , on traverse un assez 
beau pays , oü de liautes montagnes et de 
belles plaines se succedent alternativemenfc 
jusqu'á Antequera , ville agréablement si­
tué" e au sommet d'une montagne trés-élevée. 
De la a Malaga , i l y a une superbe route , 
qui fui commencée en 1783 , et qui serpente 
pendant sept lieues á travers des cóteaux 
chargcs de vignobles. 

Malaga lui-méme est dans une situation 
déSicieuse , sous un climat qui ne connait que 
les pluies de l'arriére-saison. Du cote dn 
nord et de l'orient , i l est précisément au 



D E L ' E S P A G N E M O D K R K E . 187 

piecl des montagnes fort élevc'es, dont les 
sommets sont quelqtiefois couverts de neige. 
A son couchant, est une plaine fertile , ar-
rosée par deux petites rivieres. L a croupe de 
ees montagnes qui dominent Malaga , est 
parfaiíement cullivée et couverte d'aman-
díers , d'oliviers , d'orangers , de citroniers, 
de figuiers , de vignobles , surtout de ees 
vignobles dont le produit bienfaisant circule 
sur toutes les tables d'un bout du monde k 
l'autre. II y a plus de six mille vigno-
nenes ( Lagares ) cians la banlieue de M a ­
laga. Année comraune on y recueille plus 
de soixante-dix mille arrobes de vin , dont 
i l s'exporíe plus de la moitié. 

On compte vingt - huit á trente espéces 
de raisins > parmi lesquels les meilleurs sont 
ceux diís Tierno , Moscatel , et Pedro 
Ximenez. Ce dernier nom , dont sur les 
lieux me me on est embarrassé de fíxer 
l'origine , se donne á un vin de Malaga 
des plus renommés , mais qui n'appartient 
exclusivement á aucun cantón. 

11 y a une autre maniere cié classer les raisins 
de Malaga 3 c'est d'apres les diverses épo-
ques de leur maturité. Les liátifs se récol-
lent des le mois de juin. lis font les íneil-
leurs raisins secs ( passas ) et un vin qui a 



l 8 8 T A JB L E A U 

presque la consistance du miel. Les raísins 
de saison qu'on cueille au commencemerst 
de septembre, donnent des vins secs , meil-
leurs et plus forte ; enfin les raisins tardifs , 
d'oü viennent les véritables vins de Malaga. 
Parmi ceux-ci i l y en a quelques espéces que 
les gourmets clistinguent, et qui , rcioins com-
muns , sont vejadas plus chers que les vins 
ordinaires ; tei est le vin dit Lagrima de 
Malaga, qui est la mére-goutte de ceux des 
meilleurs eantons ; tel est encoré le vin de 
Guindas, qui n'est que du Malaga ordinaire 
dans lequel on fait infusér les tendres bour-
geons de bigarottiers , dont le fruit en espa-
gnol s'appeíle Guinda. 

Aprés le vin c'est l'olivier qui contribue 
le plus a la richesse de Malaga. II y a cinq 
cents pressoirs á olives aux environs de cette 
•vilie j mais pour les mémes raísons que dans 
les autres provinces , l'huile n'est pas d'une 
bonne qualité¿¡ elle est cependant passable á 
Velez-Malaga et meilleure encoré aux envi­
rons du village de Churian. 
>' Peu de personnes , en Espagne méme , sa-

vent que l'on cultive les cannes á sucre au-
tour de Velez - Malaga , et principalement 
a Torrox , deux lieues plus loin. II est vrai 
que le défaut de bois a fait tomber successi-
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vement en ruines les sucreries , restes de 
l'industrie de Maures , et que la plupart de 
ces cannes servent de joujoux aux enfans 
qui les sucent. Parmi quelques-unes qui 
existent encoré i l fant nommer surtout celles 
de 3VI. Thomas Quilty de Valois, qui a en 
activité deux moulins á sucre ( ingenios ) 
dont le produit est fort peu inférieur aux 
sucres des Antilles. II a aussi établi récem-
ment une rafinerie d'oú sont sortis des essais 
de rhum comparable au meilleur de la Ja-
ma'íque. II se sert pour ses chaudiéres du 
charbon de pierre qui vient d'Angleterre , 
et quelquefois des cotes espagnoles de la 
Méditerranée , oü depuis quelque tenips des 
mines de ce charbon s'exploitent pour les 
besoins du département de Carthagc^ne. II. 
y en a méme a quelque distance de Torrox ; 
mais l'incurie dont les Espagnols , malgré 
leur réveil sur beaucoup d'objets , sont en­
coré coupables a plusieurs autres , en a fait 
jusqu'ici négliger l'exploitation. 

Les montagnes qui environnent Maloga 
sont des trésors inépuisables pour les miné-
ralogistes. Elles contiennent du jaspe , de 
l'albátre , de Tantimoine , du mercure , 
du soufre , du plomb , de l'amianthe , de 
l'aimant, etc. • 
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Malaga n'a guére d'autre édifice remar-
quable que sa magnifique cathédrale , qui 
jae peut s'acliever faute d'ouvriers et faute 
de fonds, et une salle de spectacle 1110-
derne , qui ne manque pas d'élégance. 

Cetle ville et ses environs étaient du temps 
des Maures beaucoup plus peuplés qu'á pré-
sent. L a ville a compté plus de qualre-vingt 
mille ames. Klle en avait trente-un á trente^ 
deux en 1747, etprés de cinquante an en 
1789. II y avait autrefois dans la partie occi-
deníale de son terriíoire plus de cinquante 
villages 5 i l n'y en a plus que seize. Ces 
fails prouvent mieux que toutes íes déclama-
tions philosophiques le préjudice que i'ex-
puísion des Maures a porté á rEspagne. 

Ce beau pays n'a pas ele ravagé parles 
seuls fléaux de la politique. 11 a éprouvé 
quelques tremblemens de terre , et environ 
treize ou quatorze pestes , dont la derniére 
e.st de l'année 1750 j et le torrent de la Gua-
dalmedina qui la Ira verse , Texpose dans les 
temps de pluie a des débordemens désas-
treux. Elle a trois faubourgs , des rúes 
étroites , boueuses , mal pavees , et a plutót 
l'apparence d'urie grande que d'une belle 
ville 3 majs son territoire et son port concou-
ferit á en faire une ville tres - importante. 
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Car son port est remarquable par sa capacité 
et sacommodité. II peut coníenir 400 báti-
mens marchands et clix vaisseaux de ligne. 
On y entre , on en sort par tous les vents. 
Deux moles forment son entrée et sont 
distans d'enviroii 3ooo toises ; mais la mer se 
retire insensiblement de cette cóle; et comnie 
la Guadalmedina charie beaucoup de sables, 
Malaga pourrait bien tót OLÍ tard étre privé 
de son port. 

En altendant, cette ville fait un com-
merce trés-étendu. Les deux naiions pour 
qui i l est le plus avantageux sont d'abord 
les Francais et puisles Anglais. En 1791 on 
comptait á Malaga 821 francais, 342 génois, 
62 anglais , etc. Cependant les navires de 
cette derniére nation y abondent plus que 
ceux d'aucune autre. En 1789 i l en parut prés 
de cent contre huit á dix bátimens francais. 
Les Espagnoís commencent d'ailleürs a le 
fréquenter plus qu'autrefois. Il n'y en était 
entré que 2 en 1786. On y en compta 33 
en 1798. 

La contrebande s'est étrangement muí ti-
pliée depuis quelques années sur toute la 
cote de Grenade. De la les lois sévéres qu'on 
essaie vainement d'exécuter ; de la des 
assassinats fréquens et impunis. 
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Un cliemin qui cófoie la mer conduit ele 
Malaga á Velez-Malaga , jolie petite vi]]e a 
un quart de lieue de la Méditerranée , et 
patrie da fameux ministre Calvez. Pour 
vivifier ee cantón , i l établit á Machara-
riaya, village voisin de Velez , une fa­
brique de cartes á jouer qui fournit á la 
eonsommalion de toutes les colonies de 
I'Espagne. 

Mais revenons á S.-Roch pour reprendre 
la route de Madrid. Oti peut par un léger 
détour passer par Ximena , bourg báti sur 
la pente-d'un rocher escarpé. 11 y a environ 
vingt ans que le ministre Galvez y avait fait 
placer une fabrique de canons de fer et de 
boulels , exclusivement destines pour l 'Amé-
rique espagnole. 

Trois lieues plus loin ., on trouve Gausin , 
joli bourg au milieu des mpntagnes les plus 
escarpées , d'oú Ton apercoit tres-bien celle 
de Gibraltar. II domine une profonde valiée 
fécondée par les ruisseaux qui l'arrosent de 
toutes parts. Le vaste enclos d'un couvent de 
Franciscains conlribue surtout á embellir ce 
paysage. Car partout les possessions des 
moines sont bien placees , bien cultivées, et 
vivifíent les campagnes adjacentes. 

Au-delá de Gausin, pendant deux ou trois 
lieues , 
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licúes, le chemin suit le flanc des montagnes 
á travers des vignes qui s'élévent jusqu'áleur 
sommet et s'abaissent jusqu'au fond des val-
lées. Le pays devient ensuite plus escarpé; 
on ne trouve plus jusqu'á Ronda que des 
montagnes enormes dansles replis desquelles 
serpente le chemin le plus raboteux. 

On traverse de distance en distance quel-
ques maiheureux villages juches á mi-cóte 
sur des roes décharnés. Leur position , leurs 
iioms de Guatazin , Ber?al¿, Atájate•, in-
diquent assez que bátis par les Maures, au 
sein des montagnes les plus inaccessibles, ils 
leur servaient autrefois d'asiles contre les 
aííaques des Chrétiens. Ce sont á présent des 
repaires de voleurs et de contrebandiers. 

Le chemin, aprés avoir dépassé Atájate, 
remonte , va gagner le sommet des hautes 
montagnes, d'oü on apercoit pour la der-
niére ibis le roe de Gibraltar. 

Bientót aprés on découvre Ronda , viíle 
entourée d'une double enceinte de rochers 
entre lesquels roule une petite riviére, for-
tification natureíle trés-incommode quand 
elle cesse d'étre utile. On a remedié depuis 
peu d'années a cet inconvénient en donnant 
enfin aux habitaos de Ronda un pont de 
pierre eífrayant par son élévaíion. 

'lome III N 
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Les environs de Ronda au nord-est, sont 

ferliles en fruits de toutes espéces 3 rencontre 
assez rare en Espagne. Car soit que la na-
ture du sol, soit que l'art des jardiniers s'y 
refuse, le pays des fígues, des olives, des 
oranges n'est pas celui de tous ees autres 
fruits exquis qui font l'ornemenl et les dé-
lices- de nos desserts d'automne. Ce qui por-
terait un peu a inculper l'art, c'est que la 
lable du roi est couverte d'excellens fruits 
de cette espece, qu'il tire de ses jardins 
d'Araujuez eí: de Saint-Ildefonse, diriges par 
d'habiles jardiniers. 

Paxarete , fameux par son vin , est á 
quatre lieues de Ronda, et appartient á 
M . Girón , un des principaux habitaos de 
Ronda , oíiieier distingue , eonnu dáns la 
derniere guerre sous le nom de marquis de 
las Amarillas. 

Grazalema , situé comme Ronda au sein 
des rochers, n'en est qu'á trois lieues. Ses 
habitans ayant de l'eau en abondance , et 
d'ailleurs peu de ressources, ont établi une 
des principales manufactures de draps espa-
gnols pour la consommation du peuple. 

Apres Ronda, en passant par Cañete, 
bourg de mauvaise apparence, on traverse 
un pays raboteux el triste , malgré ses vaste* 



cliamps et ses plantaüons d'oliviers ; et au 
bout de cinq grandes lieues , on arrive á 
Ossuna , chef-lieu du duché de ce nom. L a 
vilJe est assez grande; mais quoique beau-
coup de noblesse y séjourne, rien n'y annonce 
l'aisance. On y remarquera, si Pon veut, une 
Alameda, ou promenade publique , decores 
d'une fonlaine , et on pourra s'égayer aux 
dépens de 1'inscription pompeuse qui exalte 
un monument aussi mesquin. 

II n'y a plus que six lieues d'Ossuna á 
Ecjia. Oa les fait á travers une des parties 
les plus unies et les mieux cultivées de l ' A n -
dalousie. 

D'Ecjia a Madrid , i l y a encoré un espace 
de soixante et quinze lieues , que j 'ai deja 
fait connaííre aux lecteurs. II ne me reste 
plus qu'á les reconduire a Ja frontiére de 
France , par la route que je pris au commen-
cement de 1798 , a la suite de 1'éVénement 
qui sígnala le premier mois de cette année. 

L a cour d'Espagne avait vu de Join l'orage 
qui se grossissait sur la tete de l'infortune 
Louis X V I • et c'est en grande paríie pour 
le dissiper , que croyant ou feignant de 
croire a la sincárité des assurances de ce 
prince , elle m'admit au mois de mai 1792, 
córame son ministre plénipotentiaire. J'ob-

N 2 
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serverai á cette occasion , que le monarque 
Espagnol et ses entours ne furent pas consé-
quens daos leur conduite á mon égard. lis 
parurent reconnaítre, librement, spontané-
ment mon caractere ; et á l'accueil qu'ils 
me firent pendant quatre mois , i l était faeile 
de voir combien eette reconnaissance répu-
gnait á leurs principes. C'est au milieu de 
celte position ambigue, que la nouvelle des 
événemens du dix aoüt vint me surprendre 
á Saint-Ildefonse, la veille du jour de Saint-
Louis, féte de la reine. Je n'en parus pas 
moins á la cour. C'était un eífort de cou-
rage ; ce fut le dernier. Depuis ce jour, je 
crus d'autant plus devoir m'en abstenir , que 
depuis la déchéance du roi , 011 avait cessé 
de me reconnaítre pour son representan!:. 
Cetíe circonstance ne m'empécha pas de 
voir M . d'Aranda et son successeur, le duc 
de la Alcudia, aussi souvent que les intéréts 
de mon pays l'exigeaient. 

L'Espagne cependant, au milieu des dis-
positions pacifiques dont elle me chargeait 
d'assurer le nouveau gouvernement francais, 
faisait des préparatifs qui semblaient an-
noncer des vues hostiles. Je le¿ surveillais. 
J'en demandai Texplication. Plus d'une 
íoU le ministre espagnol parut choqué de 
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roir un gouvernement étranger s'immiscer 
dans son régime intérieur. Cependant comme 
alors i l voulait encoré la paix , et que sur-
tout i l espérait sauver Louis X V I , i l allait 
s'engager á la neutralité", par un acte formel. 
Cet acte fut en effet re'digé en ma présence 
et envoyé á Paris , d'oú i l fut renvoyé á 
Madrid , avec des modifications légeres. 
L'Espagne les tro uva assez graves pournéces-
siter de nouvelles explications. 

Sur ees entrefaites le procés du roí s'ins-
truisait. Charles I V presenta en faveur de 
son parent son intercession touchante, mais 
tardive. L a mort de Louis éíait déeidée. Sa 
tete tomba. Ma négociation fut rompue. 
Vainement j'essayai de la renouer. Le prin­
cipal ministre , qui élait alors avec la cour 
á Aranjuez , me donna á entendre que pour 
le moment toute entrevue arec moi eút été 
dépíacée. J'insistai cependant. J'écrivis que 
je n'avais plus rien á faire en Espagne , si je 
ne pouvais plus y traiter des afíaires de moa 
pays, et que je demandáis un passeport. II 
me fut envoyé ; et je partís de Madrid le 23 
février 1798. Comme je ne connaissais pas 
encoré la Catalogne , qui ? a la veille de la 
guerre dont nous étions menacés , devait 
étre le principal théaíre des préparatifs mi-
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litaires, je me décidai á prendre la rotite de-
Valence et de Barcelonne , et a rentrer en 
France par Perpignan. 

M a premiere journée meconduisit a Aran-
juez , 011 était alors la cour. Je vis en passant 
íjuelques amis que je conserváis parini les 
Espagnols, et qui gémissant avec moi sul­
la désastreuse ruplure dont mon départ 
était le signal, avec moi présagérent qu'elle 
ne serait pas longue. Je poursuivis ma route, 
et j'allai coucher á Oeaña. 

J'entrais díins la Manche , dont j'allais tra-
verser la partie occidentale , pour arriver 
au royaume de Valence. J'avais deja fait 
ce voy age tout exprés en 1788 , danslaplus 
belle saison de l'année , et á une époque oú 
mon ame , oü l'horison politique , oü tout 
autour de moi était beaucoup plus serein. 

II y atrois routes d'Aranjuez a Valence ; 
l'une , qui est celle de la poste aux chevaux , 
passe par Tarancon , Requena, etc. C'est 
celle que je fís en 1788. 

L'autre que je suivis au retour passe par 
San-Felipe , Almanza , Albacete. 

L a troisiéme est la belle route neuve, qui 
conduit trés-commodément de Madrid á 
Valence. 

Nous allons parcourir rapidement ees trois 
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routes. Si Ton prend celle ele la poste , orí 
suit l'espace d'une demi-lieue la Calle de la 
Reyna ; on tourne á gauche et on dit adieu 
pour long-temps á la verdure et á l'ombrage. 

Pendant sept lieues on se rapproche plu-
sieurs fois du Tage. Mais ce n'est pas encoré 
le Tage d'Aranjuez ni méme celui de T o -
léde. On arrive ensuite á lueníi-Duenas, 
grand village oú la misére et la paresse s'of-
frent de íoutes parts. 

Un peu au-delá de Tarancon , gros bourg 
á trois lieues plus loin , on apercoit le chá-
teau dCUclés, qui aprés avoir été comme 
l'indique sa forme , une forteresse bátie sans 
doute contre les excursions des Maures , est 
devenu l'asile paisible d'une communauté 
religieuse. 

Je passe rapidement sur les stations de 
Saylices , de Villar del Saz , d' Olivarez , 
dont la situation au centre d'une chaíne de 
cóteaux. presque circulaires est assez pitto-
resque , de Bonache , trois lieues plus loin. 
On en compte cinq de Bonache au bourg 
de Campillo ; elles se font par un cherain 
hérissé de rocailles ? á travers un pays qui 
n'oííre de toutes parts que l'image de la sté-
rilité et de la dépopulation. Pendant la plus 
grande partie des cinq lieues qui "separen* 
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Campillo de Villargorda , on suit le sommet 
des. montagnes par des sentiers oú deux 
hommes ne pourraient marcher de front, 
sans courir le risq'ue d'étre precipites dans 
de profondes vallées. Apres avoir ainsi tré-
buché- pendant quelques heures sur un ter-
rain raboteux, au milieu des déseiis , on 
descend par un chemin tres-tortueux; et 
Ton découvre le Rio Cabriel, serpentant 
dans une vallée étroiíe qu'il tapisse de ver-
dure et qu'il abandonne apres avoir passé 
sous un joli pont d'une seule arche , qu'on 
appelle El puente de Pajazo. Prés de ce 
pont est une grande cáveme naturelle, re-
paire des brigandset des contrebandiers qui 
infestent cette malheureuse contrae. 

Aprés avoir encoré gravi une cote fort 
escarpée , on arrive enfin á la poste de V i l -
largordo. 

Les montagnes qu'on vient de franchir se 
nomment Las Coniferas, nom qui fait 
Leffroi des voyageurs. Les quatre lieues sui-
vantes conduisent á Requena á íravers une 
plaine qui est un premier ¿chantillón du 
royaume de Valence. Les ruisseaux voisius 
qu'on a saignés pour arroser cette plaine, 
concourent avec la botité du sol et la dou-
ceur du cíimat, á y faire prospércr le ble, 
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la vigne, le l in , les páturages, etsurtout les 
müriers. 

Au-delá de Requena, on trouve une autre 
chaíne de montagnes appelée Las Cabrillas. 
L a route a aussi des passages fort scabreux ; 
mais cette seconde épreuve n'est pas longue; 
et au bout de trois lieues , on arrive á une 
Venta absolument isolée, La Venta del 
Relator. 

Aussitót qu'on a depassé Requena, on 
entre dans Je royaume de Valence , et on 
s'en apercoit á l'industrie, a l'activité* des 
habitans, qui tirent par ti du peu de terre 
végétale que présente le dos de leurs rochers. 

Mais les environs de Chiva surtout réa-
lisent les tableaux séduisans qu'on se plait 
á tracer de ce beau paya. C'est un plaisir 
inexprimable, aprés avoir traversé jes plaines 
de la Castille , oú les arbres sont si rares , 
Pherbe sans fraícheur, les héritages sans 
clóture, de se trouver entre des haies vives, 
formées par des aloes, et servaní d'enceinte 
á des vergers, á des páturages, á des plans 
de müriers et d'oliviers. 

Ce charmant paysage accorapagne le 
voyageur á une demi-lieue au-delá de Ch i ­
va. Le terrain devient ensuile plus maigre. 
Mais bieutót l'oeil euchanté découvre V a -
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lence et la Méditerrane'e. Arrivé au village 
du Quarte, qui est encoré a une lieue de 
Valence , on ne trouve plus qu'une suite non 
interrompue de vergers et de parterres , de 
petites maisons de campagne, dont la sim-
plicité contraste agréablement avec le luxa 
de la nafure. Une demi-lieue plus loin , on 
traverse un second village , dont le pro-
longement se perd dans íes faubourgs de 
Valence. 

L a route que je suivis á moa retour en 
1783 est pías longue de sept lieues que la 
premiére. Elle n'est pas fréquentée par la 
poste 5 mais on a la ressource de la faire, 
soit en coche de colleras, soit beaucoup plus 
économiquement, dans unesorte de petits ca­
brioléis , qu'on nomme calezines et qui sont 
d'un grand usage , tant aux environs de V a ­
lence que dans la ville méme. 

Sur cette seconde route on traverse d'a-
bord pendant six lieues par un chemin su-
perbe les campagnes les plus riches. Les 
plans de múriers et d'oliviers , éntremeles de 
champs de riz , se prolongent jusqu'aux ap-
proches de San-Felipe. Cette ville , autrefois 
appelée Xaiíva , est bátie sur le penchant 
d'une montagne au bas de deux cháteaux 
places en amphiihéátre 3 position qui ex-
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plique la longue résistanee qu'elle opposa 
aux armes de Philippe V , el dont elle fut 
punie en perdant son nom et ses privilcges. 
Elle a une église de tres-bel le apparence et 
plusieurs fontaines qui seraient un embellis-
sement pour les plus grandes villes. 

En sortant de San-Felipe, on marche pen-
dant trois lieues entre des collines incultes 
et dépeuplées , et on arrive á la Venta del 
Puerto. On est alors sur les confuís de ce 
royaume de ATurcie, tant exalté pour sa fer-
tililé et sa brillante culture. II est vrai que 
cet éloge n'est mérité que parla plaine oü 
est située sa capitale au bord de la Segura , 
et qui est connue sous le nom de la Vega 
de Murcia. 

De la Venta del Puerto, la vue est bornee 
de tous cotes par des moníagnes arides, á 
travers lesquelles passe une des routes qui 
descendentá Almanza. On apercoit ce bourg 
spacieux a 1'extrém.ité d'une vaste plaine, 
si connue par la victoire qui assura le troné 
á Philipe V . Cette plaine est parfaitement 
cultivée ; et sa fertilité semble s'augmenter 
á mesure qu'on s^approche d'Almanza. C'est 
une tradition dans le pays que les années qui 
suivirent immédiatement la bataiile de ce 
nomfurent d'une fécondité extreme ; funeste 
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cornpensation des pertes que cette victoire 
avait coúté au genre humain ! A une portee 
de canon en-decá d'Almanza , s'éleve un 
socle j dont les quatre cotes portent des ins-
criptions latines et espagnoles , relatives a la 
victoire remportée par le maréchal de Ber-
wick. Ce socle est surmonté d'une pyra-
mide , sur laquelle on avait place un lion 
armé. Les Valeneiens, importunes de cette 
image qui semblait les menacer , étant par-
venus á l'abbattre a coups de pierre , on y 
a subslitué la petite statue qu'on y voit 
aujourd'hui. Pour éterniser une victoire 
comme celle d'Almanza , on désirerait un 
monument plus imposant. 

Almanza n'a d'autre industrie que des mé-
tiers tres-nombreux de tisserands , auxquels 
ne sufíit pas , a beaucoup prés, le clianvre 
que l'on recueille daos les environs. A u nord 
d'Almanza , on voit les clébris pittoresques 
d'un vieux cháteau inhabiíé. Vers l'occi-
dent j s'éléve en forme de írapéze une mon-
tagne dont íes contours sont tellement sy-
métriques , que de loin on est tenté de la 
prendre pour un enorme retranchement. 

En sortant d'Almanza, avant que la grande 
route fot consíruiíe , on traversait un terrain 
pierreux, désert et couvert de bruyeres j 
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a-utre ¿chantillón peu séduisant du royaume 
de Murcie. Bifrifót apres on apercoit sur 
la gauche Chinchilla , bourg sur une émi-
nence aride, d'oü l'on découvre les vastes 
et ferliles plaines de la Manche. On n'est 
alors qu'á quelques lieues du d'IIeIJin, re-
marquable en ce qu'il est le berceau de 
Macanaz et celui du eomte de Florida-
Blanca , qui y fut relegué aussitót aprés sa 
disgráce. On approcbe d'Aíbaceíe, dont les 
environs sont fertilísés par des arrosemens. 
Ce bourg considerable , se trouvant entre 
Valence et Alicante , est un lieu de rendez-
vous pour un grand nombre de marchands. 
On y travaille, assez grossiérement á la 
veri té , le fer et l'acier qui y arrivent d 'A l i -
cante; mais ce.ftebranched'industrie suífit du 
moins pour en éearler l'oisiveíé et la misére. 

Apres Albacete, Ja route passe par trois 
grands villages de la Manche, la Gineta , 
la Roda et Minalla; et Ton fait neuf lieues 
á travers une vaste plaine dont la culture 
fort négligée ne donne qu'un peu de ble et 
de safran. 

On trouve ensuite el Provenzio, bourg 
assez considerable , dont la culture du safran, 
forme la principale industrie. 

Plus loin on traverso des campagnes bien 
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cullivees et deux villages Predonera , qui a 
une fabrique de salpétre, et la Mota , dans 
une agréable situation. De la on parcourt des 
yeux les vastes plaihes qui ont été le íhéátre 
des exploits de Don (^uichoíte. Bientót 
apres on passe á une lieue du Toboso , 
patrie de Duícinée j, et l'on découvre son 
clocher , le petit bois oü Don Quicholte en 
embuscade alíendait la tendré entrevue. 
qu'il avait fait négocier par son fidéle ccuyer 
et la maison oü Dulcinée recut son langou-
reux message. 

Enfin on traverse le Qumtanar , et l'on 
arrive au Corral, grand village de la Man­
che , qui n'est plus qu'á neuf lieues d ' A -
ranjuez. En 1780 le chemin neuf n'allait 
que jusque-lá. En 1798 je le trouvai avancé 
jjsqu'aux confins du royaume de Valence ; 
et á une douzaine de lieues pres , le chemin 
de Madrid á Valence éíait un des plus beaux 
de l'Europe. Le nouveau chemin a suivi 
dans plusieurs points une autre direction 
que l'ancien. II laisse San Felipe a une 
lieue sur la gauche. II ne traverse pas la 
vaste plaine d'Almanza et ne passe pas á 
cóté du monument de la balaille. Parvenú á 
la hauteur de cetie plaine , on la cótoie pen-
dant quelque temps. et puis on desceñe! dou-
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cement dans le royaume de Valence , qni 
s'annonce par la température de l'air et la 
brillante culture. Dans mon dernier voyage, 
ce fut le 27 février que j 'y entrai, tous les 
amandiers étaient íleuris , toutes les fleurs 
prinlanieres étaient écloses, et nous cliemi-
nions á travers les oliviers , les carroubiers , 
á l'ombre desquels une terre facilement 
fécondée annoncait deja l'abondance. Cefte 
prendere parure de la nalure nous parut 
d'autant plus frappante , que nous venions 
de traverser la Manche , dont lq terrain en 
plur.ieurs endroits était encoré couvert de 
grandes flaques de neige. 

Dans celte journée nous remarquámes ce-
pendant peu d'habitations. A raoitié cíie-
min , une Venía sur le penchant d'un co­
lean domine une vallée fertile. II y a de Ja 
quatre lieues a la Venta del rey, grande 
hótellerie neuve , oü uous fumes agréablo 
ment surpris de trouver des meubles propres 
et méme une cheminée. 

L'aisance s'annonce de tous cotes dans 
ce cantón. L a nouvelle route est faite en 
general avec un soin tout particulier et 
méme avec magnificence. 

On y trouve , de distañce en distance , de 
jolies maisons neuves. de beaux ponls sur 
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les plus petits ruisseaux , de superbes le-
vées revétues en maconneries , de fréquens 
parapeta pour la sürelé des vovageurs, des 
porlions de chemin tournées avec art sur 
le penchant des cóteaux ; des eolonnes mi l -
liaires de lieue en lieue. L a cinquante-
cinquiéme se trouve a l'entrée du long vi l -
lage au bout duquel est la Venta del rey* 
Avant d'y arriver, on íraverse Lanera , 
autre village, formé de groupes de maisons, 
neuves pour la plupart, disséminées le long 
de la route. Les grands chemins , dans les 
beaux pa}̂ s surtout, sont comme les rives 
des fleuvés et méme des ruisseaux. lis ap-
peilent la populalion. 

• 

CHAP1TÍIÉ 
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C H A P I T R E X I . 

Moii arrivée a Valence , souhvée coníre 
les Francais. Description de ceiíe vine 
et ses environs. Riziéres. Bañiles. Hui-
les. Espart. ¿41o es. 

1 

| \ ous arrivámes assez tard á Valence , 
íe septiéme jour de noíre marche. L a 63 e. 
colonne est placee aux premieres maisons 
du faubourg oü nous jugeámes á propos 
de passer la nuií::j mesure de prudence que 
nous conseilla la íerreur de n@tre muleíier, 
plus encoré que la nótre. Valence éíait alors 
le théatre d'une des plus viólenles insurrec-
tions du fanatisme royal et religieux contre 
la nation francaise. Tout ce qui, par son nonx 
ou par son origine tenait á cette nation , quel-
que füt d'ailleurs son opinión sur la reVolu-
tion de France, était exposé aux fureurs du 
peuple. Pour les reprimer, don Vittorio N a -
via, qui commandait dans le royaume de 
Valence, eut besoin de toute sa vigilance et 

Tome III. Q 
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du dcploiement du peu de forcé arnice qu'on 
avait laissé dans sa capitale. Le soir de notre 
arrivée , la ville était illuminée ; de fré-
quentes patrouilles y prévenaient les dé-
sordres. Les objet-s innocens et paisibles de 
cette aveugle haine, renfermés au fond de 
leurs asiles, craignaient á chaqué moment 
de les voir violes. Je connai^sais á Valence 
quelques personnes qui étaient dans ce cas. 
Je sacrifiai áleur süreté le plaisir que j'aurais 
eu a les voir. Elles me surent gré de ce 
méhagement. 

Four nous, silencieux et clos dans notre 
hótellereie , nous faisions taire ceux de nos 
gens qui pouvaient nous trahir par leur lan­
ga ge , nos enfans surtout qui par leurs cris 
pouvaient indiquer aux passans en fureur le 
gíte d'une petite colonie francaise. Elle garda 
heureusement le plus profond incógnito; et 
son départ de cette ville dangereuse preceda 
d'une heure. le lever de l'aurore. L'emente, 
qui avait deja eu plus d'un acces^ ne coúta la 
vie a aucunde nos concitoyens; mais plu-
sieurs de leurs maisons furent enroñeces , 
quelques magasins pilles; et les Valenciens 
assouvirent ainsi l'antique jalousie qu'excitait 
en eux la prospérité de notre commerce et 
de notre industrie 5 jalousie plus active á Va-
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lence qu'en aucun autre endroit de l 'Es-
pagne , parce que celte ville fameuse par ses 
fabriques voyait en nous des concurren* 
actifs et redoutables. 

Je ne ferai pas traverser a mes lecteurs 
aussi rapidement le royaurne de Valence ; 
je ne leur feraí pas quitter aussi brusque-
ment sa capiíale que je fus obligé de le 
faire en 179.3. Ce pays , un des plus beaux 
de l'Espagne, le plus agréable peut-étre da 
l'Europe, mérite queíques délails. 

Sa eapitale, si elle n'est pas précisément 
une belle ville, est du moins une ville trés-
agréable á habiter, depuis queíques années 
surtout qu'on y a éíabli une pólice vigilante 
qui s'oceupe autant de son embellissement 
que de sa súreté. Quoique ses rúes ne soient 
pas pavees, i l y régne une extreme propreté. 
Les immondices qu'on en enléve trés-fré-
quemment servent á fertiliser le vaste verger 
qui entoure Valence de touíes parts. L'iodo-
lence et la misére sont bannies de cette ville ; 
tous les bras y írouvent de l'emploi. En 1783 
pres de quatre mille méliers en soieries de 
diverses grandeurs occupaient plus de vingt 
mille habiíans, sans compter ceux qui tra-
vaillent les bois et les fe-rs de tant de ma­
chines, ceux qui dévident la soie, la fílent, la 
teignent. o 2 
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Gette prospérité n'a fait que s'accroitre cle-
púis 1788 , et je me suis assuré que dans ees 
derniéres années i l y avait á Valerioe en-
vironliuit mille métiers de toute espece, Le 
Gouvernement ne néglige ríen pour en-
courager cette branche d'industrie. II en a 
donné plusieurs preuves pendant la guerre 
avec la France. Elle a nécessité deux de 
ees levées extraordinaires d'liommes , eon-
nues en Espagne sous le nom de quintas. 
L a cour d'Espagne a exeinpté du tirage tous 
íes garcons employés d'une maniere quel-
conque aux fabriques de soie 3 et cette ex-
ception a embrassé plus de trois mille per-
sonnes dans la seule ville de Valence. 

Les manufactures de soie ne sont pas la 
seule oceupation des Valenciens. lis four-
nissent une quantité considerable de chanvre 
aux arsenaux du roi. 

Leurs vins et leurs eaux-de-vie sortent en 
abondancenon-seulement pour l'Angleíerre, 
pour les íles de Jersey \ pour la Hollande et 
pour le n-ord par Dunkerque , oü se fabri-
quait i l y a quelque temps la plupart des 
eaux-de-vie de Valence , mais aussi depuis 
plusieurs années pour PAmérique espagnole. 
Les vins et les eaux-de-vie de Valence re-
inontent niéme la Loire jusqu'aux environs 
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d'Orleans. Car nos commercaus mélent vo-
louíiers ees eaux-de-vie aux nótres qui sont' 
nieilleures; et ees vins aux vins de Franee 
pour donner a ceux-ci plus de couleur. 

Le riz est encoré une source de richesjses 
pour les habitaos du royanme de Valence ; 
mais sa culture altere la salubrité de leur 
heureux clímat ; ils ont cependant des 
moyens de se mettre á l'abri de Pinfluence 
maligne des riziéres. J'en ai eonnu qui, ne 
soríant que lorque le soleil étaitdéjá un peu 
elevé sur Phorison , reuirant le soir dans 
leurs apparíemens bien clos , s'interdisant 
l'usage de Peau presque absoltiment , v i -
vaient impunéoieut au milieu de leurs 
champs de riz ; mais la plupart expient ce 
voisioage par des fiévres périodiques. Ils 
n'en sont pas moins attachés a eette branche 
d'industrie , parce qu'elle favorise íeur pa-
resse et ieur cupidilé. Le riz se seme á la 
St.-Jean , se récolte á la fin de sepíembre. 
II manque rarement ; i l a des débouchés 
certains. Comment un pareil genre de cul­
ture n'aurait-il pas beaucoup de partisans ? 
Aussi le gouvernement est-il obligé de faire 
des lois rigoureuses pour diminuer le nom­
bre des riziéres, El i es abondent le long de 
la cote, et surtout au midi de la Tille de 



214 T A E L E A U 
Va,Ience , depuis Gandía jusqu'a Catarrojo. 
C'est. la que le goút de cette culture est une 
sorte de manie que rien ne peut contenir. 
L'administration parlage les héritages en di-
vers quartiers ou calos , et marque ceux 
qui pendant tel espace de temps pourront 
seuls étre semés en riz 5 mais ees limites 
sont presque toujours franchies. Vainement 
le capitaine general se rend-il sur les lieux 
pour veiller en personne á Texécution des 
réglemens. Son autorité est souvent com-
promise , quelquefois mérae sa súreté , et la 
loi souvent et impunément éludée. Aussi les 
re'coltes de riz sont-elles prodigieuses depuis 
quelques années. Elles alimentent toute l'Es-
pagne excepté le midi de l'Andalousie , oü 
Ton préfére encoré le riz de la Caroline. 

L'abondance de ses débouchés a fait beau-
coup renchérirle riz de Valence. L a mesure, 
qui en 1785 était au prix de six a sept pias­
tras , est montee jusqu'a dix et douze ; et 
les cultivateurs du pays assurent que le 
royanme de Valence ne tire pas moins de 
trente á trente-deux millions de réaux du 
riz qu'il recueille. On sait qu'ií y a deux 
manieres de cuítiver ce grain. On le piante , 
ou on le seme. Planté i l produit bien da-
vantage, mais demande beaucoup plus de 
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soin; 011 le seme done presque parloul. L a 
ierre qui le reeoit est préparée par des 
labours, mais reste naie sans apparence de 
sillons, et couverte d'eau jusqu'á la hauteur 
de plus d'un pied. Le riz., clu moins dans le 
royanme de Valence, a cette singularitá 
Ubique peut-étre , c'est qu'il est constam-
ment dans í'eau jusqu'á la moisson inclusi-
vement. On ne inet la riziere á sec que pour 
Ja sarcler. Lors de la récolte , les moisson-
neurs marchant dans l'eau jusqu'aux genoux 
sont suivis de traineaux qui recoivenl les 
gerbes de riz; on les bat ensuite comme 
celles de íout autre grain, c'eát-á-dire, que 
dans le royaume de Valence , comme dans 
presque toute l'Espagne, elles sont foulées 
par les pieds des cheraux et des mules. 
Aprés cette opération , le riz reste encoré 
garni de son enveloppe ou baile. On l'en 
dégáge en le faisant passer par des moulins 
parfaitement semblables aux. moulins á 
gratos, á cela pres que la meule est garnie 
d'une couche de liége, Le riz es! au reste 
vendu indifíeremment soit avant, solí apres 
cette opération ( i ) . 

( i ) Les ri/iéres n'ont ñút que s'élendre dans ees 
dernieres amiées. II y a eu enlre leurs partisans et ceux. 
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L a barille estune produetion particuliere 
aux royaumes de Valence et de Murcie. Elle 
entre essenliellement dans la composition 
des glaces. On en récolte , année commune , 
cent cinquaníe mille quintaux qui passent 
en France , en Angleterre , á Genes et á 
Venise. 

L a soude ou bourde , en espagnol sosa, 
est une espéce de barille qu'emploient les 
fabriques de savon de France et d'Angle-
terre. On en réeolte dans le royaume de 
Valence environ i5 mille quintaux. 

\Jagua-azul est une troisiéme sorte de 
Barille. On en recueille quatre mille quin­
taux , dont la plus grande partie passe á 
Marseille. 

Enfin le sollcor , quatriéme espece de ba­
rille } vient sans culture et s'emploie dans Jes 
verreries de France , d'Angleterre et d'Italie. 

Quand la plante de la barille de ees diver­
ses sortes est bien mure , on en forme des-
monceaux qu'on laisse sécher un ou deux 

des plantaíions de müriers un procés qui s'est decide 
a l'avantage des premiers ; et ceux-ci ont abusé de 
Jeur triomphe , aux dépens de la salubrité de l'áir. I,es 
liziéres ne s'e'tendent cependanf pas encoré au-delá 
de Ria ; le reste de la cote de Valence s'est, jusqu'a 
present ,préservée de ce íléau. 

file:///Jagua-azul
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jours ; ensuite on l'entasse , sans trop la 
presser, dans des trous de tuois pieds de 
profondeur; on y met le feu; on remue la 
matiére avec de longues perches en y jetan t 
de la nouvelle herbé á mesure que la pre-
miere se consume. Quand on croit la cuisson 
complete , on couvre ees trous de terre et on 
laisse la barille se refroidir. Trop souvent 
on la falsifie en y mélant des herbes bá~ 
tardes que produit le meme terrain. La cen­
dre qui resulte de cette cuisson est la barille 
en blocs telíe qu'elle est esportee. 

Uhuile est une des plus ahondantes pro-
ductions du royaume de Valence , mais i l 
n'est permis de l'exporter que lorsqu'eüe est 
á un prixtrés-bas 5 elle passe pour avoir une 
odeur et une saveur désagréable, et 111 é rite 
assez généralement sa réputalion. On at-
tribue son imperfection á difíerentes causes , 
1?. á i'usage de dépouiller l'olivier de ses 
fruits en les meurtrissant, au lieu de les 
cueülir avec précaution 5 2°. á l'habitude 
oú l'on est de conserver trop long - temps 
le noyau avec la chair de l'olive ; 3° . á la 
rareté des moulins a liuile,laquelle oblige de 
laisser pendant plusieurs mois les olives en 
monceauxjfermenter et se corrompre avant 
qu'on en exprime la liqueur. 
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Cetíe troisieme cause m'a paru efre la 
plus active et la plus genérale. Elle est 
un des principaux inconvéniens áu régime 
seigneurial qui pese encoré sur une grande 
paríie de TEspagne. Dans le. royaume de 
Valence en parliculier i l est peu de sei-
gneurs qui n'aient leurs fours, leurs mou-
lins exelusifs , soit pour les grains , soit 
pour les olives. Or , celte seconde espece 
de moulins ne suíüt pas a beaucoup prés 
aux propriétaires d'olivier ; et ceux-ei n'ont 
pas la faculté d'en construiré pour leur 
propre usage. Les Valeneiens aurant done 
de mauvaises huiles tant qu'ils ne seront 
pas affranchis de eette criante servitude. 
Quelques - uns cependant, á forre de pré-
cautions et de soins , parvi( nnent á en faire 
que les connaisseurs méme ne trouvent pas 
de beaucoup inférieures aux huiles de 
Provence ( i ). 

Les Valenciens tirent assez bien parti de 

( i ) La fabrication de 1'huile s'e.sf un peu perfec-
iionnée , surtout dans les en virón s d'Alicaute. A Wche, 
par exemple , et sur les cóteaux qui avoisinent celte 
petite vil!e on fuit une huile vieige ,,blanche comme 
lean , et qui ne le cede pas aux meilleures huiles de 
Provence. 
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toules les produclions de leur sol. lis ont 
une espéce de Ierre dont ils font ees car-
reaux de fai'ence coloree cotmus sous le nom 
¿'azulejos , et qu'on ne fabrique qu'á V a -
lence. On en revét les planchers et les lam-
bris des appartemens. On y peint les sujets 
les plus compliques, tels que des bals mas-
que's , des féíes de (aureaux , etc. 

Uespart, quoiqu'une des productions les 
plus viles du pays , est d'une grande milité 
á ses habitans. Ils en font beaucoup de naítes 
et de cordages. Autrefois on en embarquait 
une grande quanüté pour nos ports de la 
Méditerranée, L'exportation en fut défendue 
en 1788. On re'clama contre cette probibi-
tion. On prétendit qu'il était impossible 
d'emp^^er dans le pays méme tout Pespart 
qni y croít. Le gouvernement permit done á 
quelques particuliers d'en exporter des 
quantités considerables , et nos ports de Tou-
lon et de Marseille , oú i l est d'un grand 
usage-dans les chantiers et les arsenaux , 
profítérent de cette permission. 

L'industrie des Valenciens emploie jus-
qu'á Y aloes , plante parasite qui semble 
n'éíre destinée qu'á l'ornement et á la clóture 
des hériíages. De ses feuilíes longues et extré-
mement épaisses, ils íirent une espéce de 
fil dont ils font des renes. 
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Us en portent aussi une parlie des laines 
de seconde qualité , que produit leur terri-
toire. C'est surtout dans les environs de 
Gandie que se trouvent les moutons dont 
elles sont la dépouille, et c'est dans le port 
de cette ville qu'elles sont embarquées pour 
Marseille , ainsi que de nombreuses cargai-
sons des fruits secs , d'anis et de coc henille 
du pays. 

Enfin, ils ont dans leurs ahondantes ré-
coltes d'oranges , de limons, raisins , figues , 
mais surtout de vius et d'eau-de-vie, i'objet 
d'une immense exportation. 

Dans le royanme de Valence, l'industrie, 
comme dans les provinces de la coutonne 
de Castille , n'a pas pour entrave et pour 
íléau la forme des impositions royales. A u -
cune de celles comprises sous le nom de 
rentes provinciales , n'y est connue. Elles 
sonttoutes suppléé'es par Y Equivalente , qui 
est un impót direct sur íoutes les propriétés, 
de quelque sature qu'elles soient. Elles sont 
é'valuées avec assez de justesse dans chaqué 
commune par le burean des octrois ( Con­
taduría de m opios y arbitrios ) 5 et la taxe 
qui est mod que est recouvrée par un col-
lecteur que nomme 1'alcalde. Ce sont en 
rev anche des taxes fort onéreuses que les 
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clroits seígneuriaux. , les redevauces féoda-
les, perenes en nafure sur le produitde eha-
que récolte , et (}ui en enlevent un sep-
tiéme , un sixieme , et en qudques endroils 
íusqu'á un quart. 
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C II A P I T R E X I I. 

Edifices de Valence. Canaux. Arrose-
mens. Nouveau porí. Soles. Progrés des 

fabriques. 

.AIS entrons daDS la ville de Yalence et 
pareourons ce qu'elle a de remarquable. 

Sa bourse est un vaste édifice eü se ras-
semblent les commercans et les fabricans , 
et oü l'objet principal, presque uuique de 
leurs pour-parlers , de leurs marches , est la 
plus précieuse production du pays , la soie. 

Les arts et les belles-lettres sont rarement 
cultives dansles villes de fabrique et de com-
merce. II y a cependant á Valence une bi-
bliothéque publique, ceile de l'archevéque, 
qui contient méme une collection de statues 
et de bustes antiques. 

Le dernier archevéque de Valence avait 
une austérité de mceurs qui le rendait enne-
mi de toutes les jouissances profanes. Ses 
scrupules ont diminué le prix de cette collec­
tion en faisant mutiler quelques-unes des sta-
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lúes qui en font parlie. Le tho'átre de Sarra-
gosse ayanl été brúlé par le feu du ciel , ií 
avait obtenu que celui de Valence serait fer-
mé , et qu'on bátirait des maisons dansl'em-
placenient qu'il occupait. 

Depuis sa mort , les araaíeurs de la scéne 
preparen! une nouvelle salle de specíacle , 
sous la direction de Fontana , habile archi-
teete, qui a éíé appelé i l y a quelques ali­
nees á Madrid pour les ernbellissemens du 
palais (i). 

Le Real, habitation du cápitaine-géne'ral, 
est plus remarquable par sa belle position 
que par ses formes. C'est un aofique et vaste 
édifíce., situé dans le quartier le plus remar­
quable. Entre les murs de la vilíe et le fau-
bourg j regne de ce cote une longue espla-
nade, a laquelle on arrive par cinq ponís 
sur le Guadalaviar. Si ce fleuve coulait á 
pleins bords, on imaginerait difficilement' 
un plus beau .point.de vue. Mais i l arrive á 
Valence épuisé par les abondanls tribuía 
qu'il a payés dans son cours. Car c'est lui 
qui fournit á la plus I grande paríie des 

rHca 
B ' • • • • — — I — i r • • ' II ' l 1 i • l l l 
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( i ) Ccíte salle est achoveé,'rnáis Valence est e.ncofe 
«ftjas speclacles. 

http://point.de
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arrosemcns de cette f ertile contrée. Ces ar-
rosemens sont l'objet d'une pólice quJon ne 
saurait trop admirer. Les diverses saigncées 
qu'on fait au íleuve , donnent naissance a 
plnsieurs canaux d'irrigation, ou Azequias, 
qui promenent leurs bienfaiís dans tous les 
héritages. Chaqué propriétaire sait á point 
nommé le jour et l'heure auxquels i l doit 
recevoir cette visite salutaire. II ouvre alors 
son écluse et introduit l'eau dans les petits 
canaux qui cóloient son terrain et qu'il est 
trés-expressément obligó de nétoyer deux 
ibis par an. II y a quatre ¿ízequias, détour-
nees du Guadalaviar á diverses hauteurs. 
La principale est celle qui commence a Ges-
talgar et qui porte le nom de Moneada , 
bourg a quatre lieues de Valence , oü est 
place Je bureau d'ádministration de cette 
Azequia ; car dans ce royanme les arrose-
niens forment un objet essentiel de la pólice 
genérale ; et i l y a dans la capitale un tri­
bunal uniquement chargé de faire exe'cuter 
les Ipis" qui y sont relatives et de punir les 
infraetions. II tient ses séances dans le 
vestibule de la cathédrale ; et malgré la sim-
plicite presque rustique de ses membres, qui 
sont tous des ciilüvateurs, i l sait tres-bien 

se faire respeeter. 
Cet 
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Cet arrosement general et périodique a 
sans doule de grands avantages. TI entre-
tient Ja fraicheur et la fertilité. II mulliplie 
les récoltes au point que la terre est cons-
tamment couverte de fruits , que Ton dé-
pouille les muriera jusqu'á trois fois ; que les 
prairies de tréfle et de luzerne sont fauchées 
huit et méme dix fois par an j que la terre , 
¡non contente de porter des foréts d'oliviers 
et de müriers } nou rrit en méme temps sous 
leur ombre des fraises , des grains et des 
légumes. Mais cet arrosement a aussi des 
ioconvéniens assez graves. Cette fertilité 
artifieielle ne donn? pas aux plantes la subs-
íance qu'eiles recoivent de la seule nature. 
Aussi les alimenssont-ils en general beaucoup 
moins nourrissans que ceux de la Castille. 
Cette profusión d'eau qui déualure ainsí 
les plantes , parait méme s'étendre au 
régne animal. La malignité a été encoré plus 
loin aux dépens de l'espéce ímmaine et 
méme du beau sexe ; el!e a inventé les vers 
suivans que je suis loin d'adopter ,que je me 
permets á peine de transcrire. 

E n Valencia la carne es hierba , [a hierba aqua 
Los hombres , mugeres , y las mugares nada ( i ) . 

( i ) A Valence, la viande est de Pherbe, Hierbe est de 
l'eau; les hommes sont des femmes et les femmes rien. 

Tome III. p 
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C'est dans les environs de Gnadala-
viar que se trouvent les plus belles prome-
nades de Valence, la Alameda, le Mont-OU-
vele et le chemin du Grao , petit village au 
bord de la mer , a une demi-lieue de la ville. 

Pendant long-temps Valence n'a eu d'au-
tre port que la mauvaise rade qui est vis-á-
vis du Grao. Les petits bátimens s'en appro-
cliaient á peine d'une demi-lieue, et on n'y 
voyait presque jamáis de vaisseaux a trois 
máts. Les cargaisons étaient versees dans 
des barques qui s'avancaient tres - pres du 
rivage et que des boeufs trainaient sur la 
plage. II ne manquait done qu'un port á 
"Valence pour en faire une des villes les 
plus florissaníes de l'Espagne. On s'cst oc-
cupé enfin , depuis huit ou neuf ans, a lui 
procurer ce bienfait. Un habile ingénieur, 
eleve de don Thomas Muñoz, a été chargé 
de l'entreprise. Tout a concouru a son suc-
cés j la proteetion spéciale du nouveau ca-
pitaine-général de la province, don Louis 
de Urbina, les contributions voiontaires des 
commercans et des fabricans, une avance 
de cinq millions de réaux, faite par la ban-
que de Saint-Charles. Le nouveau port aura 
dix - huit pieds d'eau et pourra recevoir 
méme des frégates. On l'a formé, non pas 
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en creusant le lit de la plage, mais en éle-
yant les eaux de la mer par des moyens 
artificiéis, semblables á ceux qti'on a em-
ployés pour creer un port á Chérbourg ( i ) . 

L a cote de Valence ríe sera done plus f 

presque dans toute sa longueur, Pépouvan-
tail des navigateurs; car avant cette cre'a-
tion moderne , elle n'avait pas ún scui bon 
port- Depuis les Alfaques , á l'ernbouchare 
de l'Ebre , jusqu'á Carthagene , i ! n'y avait 
que les rades d'Alicante et de Sanía-Pola 
dont le fond fut assez sur et qui oíFrissent 
du moins des abrís pour leí» cas de nécessité. 

Sous l'adniinistratíon de M . d'Aranda on 
avait ébauché sur cette cote un établisse-
ment qui n'a pas real i sé les esperances 
qu'on en avait concues. Un grand nombre 
d'esclaves espagnolslanguissaitsousla cbaíne 
des Algériens dans l'íle de Tabarca. Char-

( i ) On a efíectivemení Continué á. (ravailier á ce 
port, mais les succés rvont pas répondu aux premieres 
esperances. On avait chargé les soies d'nn. droit clonf 
le produit devaií faire face aux frais de ce I fe entre-
prise. On v avait consacré divers autres í'onds, mais 
les liivers détruisent les ouvrages de la belie saison. 
Les venís raménent sans cesse des bañes de sable á 
Penircedu porl ; et il est bien á craindre c|ue tant da 
depenses aient été faites en puré perte. 

P 2 



2-2.8 T A B L E A U 

les III les raehela et leur ouvrit un asile 
au midi d'Alicante , dans une petite íle 
deserte , qui á cette occasion fut nommée 
Nueva Tabarca. L a tentative était louable; 
elle s'est trouvée inutile. L a nature semblait 
avoir condamné cette íle a rester deserte 
en lui refusant le bois", la pierre, la terre 
et l'eau. 

II n'en sera pas de méme du nouveau port 
du Grao. II est sur la voie d'une grande 
prospérité et nuira sans doute beaucoup au 
port d'Alicante. Méme avant qu'il fut ques-
tion de sa création , i l n'y avait rien de 
plus riant que le chemin de Valence au 
Grao 3 mais ce petit village n'était peuplé 
que de pécheurs°} et la plage adjacente du 
cóté du nord n'était couverte que de mau-
vaises baraques. Un incendie en ayant con­
sumé une grande partie , elles ont été rem-
placées par de jolies maisons uniformes, 
que tous les propriétaires ont été obligés 
de reconstruiré sur un nouveau plan : bien-
tót i l en résultera une petite ville neuve qui 
n'ajoutera pas peu aux embellissemens des 
environs de Valence. 

C'est du haut d'une tour attenante á la 
cathédrale et appelée le Miquelet , qu'il 
faut voir Valence et son territoire pour en 
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el re enehanté. L a ville semble bátie au centre 
cl'un vaste verger , au sein duquel est clissé-
minée une foule de hameaux. De la onaper-
coit le Guadalaviar trainant vers la mer le 
•j 

reste de ses ondes. De la on découvre aussi 
VAlbufera, lac qui s'écoule dans la Médi-
terranée par un canal foit étroit, que sur la 
carie et métne surles lieux a une certaine dis-
tance , on serait tenté de prendre pour un 
golfe. Ce lac abonde en oiseaux aquatiques , 
dont la chasse est pour les Valenciens un 
plaisir presque enivrant lis se le procurent 
surtout deux fois dans le courant de no-
vembre. A ees apoques le lac est couvert de 
poules d'eau , de sarct-lles ', de canards sauva-
ges. Les chasseurs sur des barques les pour-
suivent et les forcent de chercher un abri 
dans les roseaux -, enfin , serrés de trop pres , 
ees oiseaux s'envolent par nuces , et c'est 
alors qu'on les tire á volonté. & Albufera ap-
partient au roi , qui Fa aífermé douze mille 
piastres. Le fermier vend la permission 
d'y chasser. C'est une maniere d'exploiter 
moins fatiguante et plus productive qu'au-
cune autre. 

On fait admirer aux étrangers la cathé-
brale de Yalence. Ce n'estqu'un édiíice plus 
élégant que magnifique. dont les murailles 
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sont revéíucs en síuc enc&dré dans des 
baguettes d'or. Elle eontiententr'autres bons 
tableaux, quelques productions ele joanes 
un des meilleurs peintres espagnols du se-
cond ordre. On vaníe aussi beaucoup le 
Temple, église moderne d'un goút noble et 
simple j et le collége du patriarche dont 
l'église belle , si elle était moins enfumée, 
possede un reliquaire qu'on montre avec 
beaucoup d'appareil aux curieux et méme 
á. ceux qui ne le sont pas. 

Quelques antres églises renferment aussi 
des tableux de Joanes , de Rival!a et d'Or-
rente , les trois peintres Valenciens qui ont 
le plus de reputa!ion. 

Ce qui distingue par-dessus íout la vi lie 
et le royanme de Valenee , ce sont les tra-
vaux de ses fabriques. Nous ne dirons plus 
qu'un mot de celles de draps , quoiqu'elies 
contribuent beaucoup a la prospérité d'une 
portion de ce royanme, celle qui est dans les 
montagnes du cote du couchant. C'est la 
que sont comme cachees les manufactures 
d''Enguera,d'Qntenieníe de Concenteyna, 
celie á'Alcoy surtout. Elles empioient la 
plus grande pariie des laines du pays , qui , 
quoique d'une qualité ínférieure , font de 
foft bous ckaps coramuus et sont recbei> 
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chées par les manufactures du Languedoc 
Mais les soies sont pour ce pays d'unetoute 
autre importance. II y a prés de vingt ans 
qu'il en produisait beaucoup plus qu'il n'en 
pouvait fabriquer ( i ) \ et alors on ne con-
cevait pas comment Je gouvernement en 
permeítait si difíicilement l'exportation. A 
présent que le nombre des métiers est pres-
que le doublede ce qu'il était á cette époque, 
la défense d'exporter les soies du pays est 
rnotivée. On est méme obliga d'en faire 
venir habituellement d'Jtalie et quelquefois 
de Franee, comme cela arriva aprés la mau-
vaise récolte de 17843 comme cela est arrive 
pendant que nos fabriques ont manqué de 
bras. Malgré la vigilance de l'adininisfra-
íion , une parüe des soies de Valence so.r.t 
cependant du royaume. Leur exportation 
pour l'intérieur n'est pas défendue. II en 
passe dans l'Andalousie une portion bien 
plus considerable que ses métiers n'en peu-
vent fabriquera et 00 sait qu'il s'en écoule 
par le Guadalquivir qui prennent la route 
de l'Angleterre. 

Les progrés de la fabrication ont dans ees 

( í ) On calcule, qu'année commune , Íes métiers 
de Valence en emploient un milíion de iivres.. 
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derniers temps singuliérement encouragé la 
planíalion des múriers. On l'essaie partout • 
partout elle réussit. II y a peu d'aun ees qu'U 
y avait encoré entre Valence et Murviedro 
un grand terrain maigre et sk'rile appelé 
IJ'arenal. II est présentement couvert de 
múriers. Tous les propriélaires les ont mul-
tipliés á l'infini dans leur terrain. On m'en a 
noinmé un qui récolte annuellement jusqu'á 
vingí livres pesan t de semences de vers a soie 
et qui a assez de múriers pour pouvoir les 
nourrir sans secours étrangers; et i l est assez 
eomniun d'en voir qui ont cinq , six et sept 
livres de semences. II n'est pas indiné-
rent de diré que tous ees múriers sont blancs 
(moreras) } car i l y en a dans quelques pro-
vinces d'Espagne , dans le royaurne de Gre-
nade par exemple , qui sont noirs (morales) 
et dont les feuilles produisent une soie fort 
peu inférieure a celle des múriers blancs. 

Les feuilles de ceux-ci se vendent par 
cargas , chacune d'environ 270 livres de 
France. L a récolte de ees feuilles se fait une, 
deux , ou tout au plus trois fois paran ; mais 
i l est rare que les derniéres soient aussi ahon­
dantes et d'aussi bonne qualíté que les pre­
mieres. Sous un climat aussi temperé , le 
temps pendant lequel la feuille du múrier 
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peut se cueillir dure la plus grande partie 
de l'année , mais la recorte ne s'en fait que 
successivement et á proporlion de la con-
sommalion des vers á soie. Tous ees trones 
dépouillés , dont le nombre augmente á me­
sure que la saison avance , ne laissent pas de 
déparer ees plaines d'ailleurs si vertes et si 
fecundes. 

Les soies de Vaíence sont , quant á la 
fínense, comparables aux meilleures de l 'Eu-
rope ; mais leur filature est encoré impar-
faite : elle est répartie entre quelques milliers 
de mains qui ne íilent pas d'une maniere uni­
forme. De la les inégalités dans les tissus. 
Aussi , lorsque nous en recevons, ne les 
empíoyons-nous a aucun ouvrage fin. 

On sait que la beauté des étoíFes dépend 
surtout de la maniere dont la soie se de-
vide au sortir du cocón. Ceüe premiere 
filature se fait de trois facons suivant les 
tours qu'on y emploie. Celle qui a été , 
qui est encoré consacrée en Espagne par 
un usage ancien , a cela de défectueux que 
les peíits íils des six , sept, huit ccicons que 
Ton dápouilíe á la fois , vont former un seuí 
fil sur un petit fuseau , sans que ce fil se 
soit auparavant frotté contre un autrej d'oü 
i l resulte que le brin de soie ainsi formé 
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reste plueheux et s'éraílle facilement. La 
seconde espéce ele íiiature es!: la piémon-
taise ; elle consiste en ce que chaqué brin 
de soie se joint á un autre et ne s'en separe 
qu'apres s'étre tortillé qualre ou cinq fois 
autour de lui. 

L a troisiéme maniere , celle de Vaucan-
son, renchérit encoré sur celle-ci. Dans le 
tour qu'il a inventé, les deux brins de soie , 
apres leur premier íortillement , se réunis-
sent une seconde fois pour le méme objet. 
Cette opération est ce qu'on appelle la dou-> 
ble croisade. 

Si ees fils ainsi mis en fuseaux sont des­
tines pour la trame , on les enchásse dans 
une machine á plusieurs étages oü ib sont 
tordus séparáment. De la ils passent á une 
autre machine oü ils le sont ensemble; et 
alors ils sont propres á étre mis sur le mé-
tier. Ceux qui sont pour la chaine ne sont' 
tordos qtfau moment oü ils se réunissent. 

Mais avaní que les brins soiení tordus 
deux a deux , ils subissent 1'opération. de 
la breve, qui consiste á les étendre au-dessus 
d'un grand baquet oü on a mis en ébullition 
plusieurs ingrédiens visqueux , dont les ex-
halaisons les préparent á se coller les uns 
contre les autres. C'est alors qu'on íes porte 
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a la machine oú on les tord. h'organsine&ila. 
soie telle qu'elle sort de ceíte machine. C'est 
dans eet état seulement qu'elle pouvait s'ex-
porter du Piéniont, oü l'opération detordre 
se faisait mieux qu'autre parí , avant qu'elle 
eút été perfectionnée par Vaucanson. L a 
méthode de cet habiie machiniste , qui a 
embrassé touíes les opérations relatives á la 
fabrication des étoffes de soie, regne exclu-
sivement dans les fabriques de ILyon $ mais 
ees tours á double croisade. qui porte son 
nom, ne peuvent servir qu'á la soie du pays, 
puisque celle de l'étranger qui entre pour la 
plus grande partie dans ees fabriques, doit, 
pour étre ex portees, étre réduite en organsin. 

Deja depuis long-temps on connaissait á 
Valence, ainsi qu'á Talavera de laReyna, 
les machines qui épargnent les bras des hom­
ines. J 'ai vu dans la seconde de ees villes, 
une seule roue a denís meltre en mouve-
ment jusqu'á mille de ees pelits fuseaux, oü 
viennent se déposer les brins de soie tordus. 
Celles de Valence sont plus petites , parce 
que Valence ne coníient pas córame Tala-
vera , une fabrique royale enfermée dans un 
seul édifice. Chaqué fabricant y trouve ré-
partis dans diííerens quartiers les ouvriers 
et les machines nécessaires á ses opérations. 
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Mais quant á la filalure , les Espagnols 
tiennent encoré á leur méthode défectueuse 
avec une obstination que le gouvernement 
a cependant essayé de combaltre dans ees 
derniers temps. En 1781 , i l fit prendre aun 
commercant francais éíabli á Madrid , l'en-

3 3 J 

gagement de fournir des tours, á la Vau-
canson , d'abord aux fabriques de Murcie et 
de Valenee , et successivement a celles qui 
en désireraient. Mais la paresse des fabri-
cans espagnols répugnant a em.ployer une 
soie qu i , ainsi .tordue , est plus serrée et 
plus fine ; une soie qu'il faut tixtre avec plus 
de soin , sans que le profit croisse á propor-
íion de la peine , on fut obligé d'employer 
des mains francaises aux premiers essais de 
ce genre. 

Un manufacturier intelligentj la Payesse, 
commenca , i l y a plus de viogt ans , a les 
tenter en grand dans une fabrique qu'il éta-
bíit a la Mitanesa, prés Valenee; mais la 
soie íilée , dévidée, organsinee suivant la 
méthode de Vaucanson, s'étant trouvée de 
¿o á 60 réaux la livre plus chére que celle 
qui se préparait á la maniere espagnole ? 

elle a eu moins de débit; et cet estimable 
ciíoyen n'a pas été , a beaucoup pres , payé 
de ses effo rts. II ne s'est cependant pas re-

http://em.pl
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buté. II a appelé la théorie au secours de 
la pratique , en publiant un traite sur Vart 
de file r, dévider, doubler el tordre, sai-
vant la maniere de Vaucanson, II s'est 
méme offert de diriger les propriétaires de 
vers á soie , dans leurs tentaüves. Mais i l est 
á craindre qu'elles ne soient infructueuses , 
tant qu i l y aura , dans presque tous les us-
tensiles servant aux fabriques en Espagne , 
cette imperfection dont sont choques tous 
•les connaisseurs , et dont le gouvernement 
paraít n'étre pas assez convaincu. II faut 
avouer , cependant, que l'art de moirer les 
étoffes , est aussi avancé á Valence que dans 
aucune autre partie de l'Europe. Les Valen-
ciens en doivent la perfection a un de leurs 
concitoyens , don Manuel Foz , fabricant 
plein de zéle , qui a surpris ce secret aux 
Levaníins , dans un voyage qn'il fit exprés 
en Turquie. 

Mais les autres branches des fabriques de 
Yalence , ne se sont pas, depuis queíques 
années , autant perfectionnées qu'on avait 
pu l'espérer; i l faut s'en prendre au régime 
que le gouvernement continué a suivrere-
lativement aux soies , et á l'atlachement 
presqu'incurable des Valenciens á l'aneienne 
routine. 
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L a société patriotique de Valence s'est ce-
pendant eflorece dans ees derniers temps, de 
concourir aux progrés de l'industrie ( i ). 
Aucune ne s'est oceupée avec plus de suiíe 
et de succés des établissemens útiles ; elle 
encourage la culture des müriers , les amé-
liorations dans la préparation des soies j elle 
adjuge des prix aux inventeurs des nouvelles 
machines qui simplifient les procedes des 
arts. Les sociétés patriotiques d'Espagne , 
sont une institution moderne qui n'est pas 
encoré a sa perfection , mais qui deja prouve 
et entretient l'esprit publie et que la Répu-
blique Francaise , rendue enfin aux loisirs 
de la paix , fera peüt - étre bien d'adopter 
pour réparer en peu d'années íes breches 
que la révolution a faites á l'industrie. 

Le commerce de Valence , a , au reste > 
considérablement soufíert de la guerre de 
l'Espagne contre l'Angleterre. Son port a 
presqu'entierement cessé d'étre^fréquenté , et 

( i ) Malgré les exhorta ti o ns et les encouragemens 
de celte société, la culture des müriers a plulót d i ­
minué qu'elle ne s'est necrue , dans ees derniéres an-
nées , parce que le gouvernement ne la protege pas 
encoré assez et ne prencl pas des mesures respective» 
pour borner í'extension des riziéres. 
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les productions de ce beau pays ont eprouvé 
daos leur prix , comme dans leur débi t , une 
grande dimimilToD. Le prix de la livre de 
soie , par exemple , est tombé de cinq á 
trois piastres ; ce qui prouve ce que nous 
avons dit plus haut, que , toalgré la prohi-
bibition, i l s'exporte en temps de paix une 
grande quantité de soies de Valence. 

-

• 

" 

• 
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C H A P I T R E X I I I . 

Etwirons de Valence. Benimamet. Bur-
jasot. Chartreuses. Murviedro, qui est 
Vancienne Sagunte. Cote du royanme 
de Valence. Etablissement moderne de 
San Carlos. Passage de VEbre. 

' A N S la belle saison (et pour le royanme 
de Valence , c'est diré dans presque toule 
l'année ) , les environs de la capitale sont 
délicieux á parcourir. Nombre de jolies 
habitations champétres appellent la curio-
sité des voyageurs. Je leur recommande 
surtout le village de Benimamet, á une 
demi-lieue de Valence, et parmi ses mai-
sons de campagne , celle qu'occupait , i l 
y a quelques années , un chanoine de la 
cathédrale, don Pedro Mayoral. Elle est 
sur une éminence au centre d'un jardín , 
oü les oranaers et les citroniers embaument 
de leurs exlialaisons l'air le plus pur. La 
fraícheur des allées, la variété des points de 
vue, la fertiíité qui s'annonce de tous cotes 
eu font un séjour délicieux. C'est l a , c'est 

en 
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en cent endroits da royaume de Valence, 
qu'on peut trouver qn'il ne s'éloignait pas 
beaucoup de la vérité , ce Suédois, rempli 
d'esprit et de goút ( i ) , que nous avons 
connu á Paris , ambassadeur de sa cour, 
quand i l disait : « Dans ce pays fortuné, 
)) on oublie tqut 3 011 n'a plus ele patrie , 
» plus d'aífaires 5 on n'est plus ni mari , ni 
» pére, ni ami; on n'est plus qu'un éíre 
» isolé de ses semblables , s'enivrant des 
» beautes de la nature, savourant le bon-
y> heur de l'existence. » Dans le jardin quí 
me rappelle cetíe exagération , et qui la 
jjustifierait, si elle pouvait étre justifiée, je 
recus i l y a quelques anne'es, du bon chanoine 
Mayoral , un accueil que je n'oublierai ja­
máis. II semblait porter dans son ame et 
sur ses traits la sérénité qui régnaít autour 
de lui. II fut envers moi prodigue de pré-
venances t comme la nature était pour luí 
prodigue de ses dons. II n'est plus. SU illi 
Ierra levis. 

A un quart de lieue de Benimamet, est 
un autre yillage plus elevé ; c'est celui de 
Burjasot. Outre le tombeau de M . U e Lad-

(j) Le comfe de Creutz, 
Tome III. 
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venant, célebre actrice, la le Couvreur de 
TEspagne , qui , plus heureuse que celle de 
France , a trouvé sans difíiculté un asile 
á l'ombre des autels , on y fait voir aus> 
voyageurs, comme une descuriosités du pays, 
les Sichas ou Silhos, qui sont de grands 
trous de vingt-cinq a trente pieds de pro-
fondeur, creusés en forme de vastes jarres, 
et revélus intérieurement en pierre de taille. 
Les Maures les avaient fait construiré pour 
y meltre leurs grains en reserve. Les Valen-
ciens modernes leur ont conservé la méms 
desiination. 

Vingt autres sites autour de Valence re­
clame nt l'attention des voyageurs. S'ils veu-
lent voir un beau couvent de Franciscains, 
i'ls iront admirer celui de San Miguel de 
los Reyes. On leur proposera la visite de 
trois chartreuses placees dans les environs 
de Valence ? et toutes trois dans une si-
íuation charmante. L'une d'elles surtout, 
celle de Porta Celi , mérite une mention 
particuliére 5 tout y rappelle l'abondance 3 
tout y entretient la paix de Táme. Quelque 
aversión qu'onait vouée a la vie monacale, 
on ne peut se défendre d'un certain intérét 
pour ees silencieux solitaires , qui du moins 
ne négligent pas les bienfaiís que la natura 
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a verses autour de leur demeure , et qui 
tranquillement laborieux , ausféres sans étre 
farouches , semblent aprés tout ne faire du 
nial qu'á eux-mémes. Je suis entré dans 
quelques-unes de leurs eellules. La propreté, 
l'élégante simplicité les décoraient. Je visitai 
aussi leur cimetiére 3 des palmiers en dessi-
jient la modeste enceinte et ombragent leurs 
tombeaux ; des rosiers croissent aupres , 
comme pour empécher leurs de'pouilles 
mortelles d'infecter l'air qu'on respire dans 
ees pieux asiles. Je regretai que partout 
on n'essayát pas ainsi de présenter la mort 
sous des formes moins hideuses, d'écarter 
les images qui la rendent si terrible. Pour-
quoi s'effbrcer, me disais-je , de joncher 
d'objets fúnebres, d'entourer de préeipices 
ce passage inevitable ? Pourquoi ne pas 
aider les mortels á le franchir, sinon avec 
joie , du moins avec sérénité ? Loin done 
de leur lit de mort, loin de leur cercueil 
tout ce qui peut attrister, tout ce qui peut 
épouvanter eeux qui leur survivent. Jouissons 
sans exces, et par conséquent sans remords, 
des biens que nous procure la terre j et 
quand la poussiére organisée que le souffle 
de la vie anime quelques instaos nous sera 
redemandée par cette mere commuue , 

Q 2 
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qu'elle serve á feconder ses entrailles et. , 
s'il se peut, a parer sa surface. 

Mais quittons Valence et ses délicieux en-
virons pour reprendre la route de Barcelone. 

Le premier endroit remarquable qu'elle 
offre aux voyageurs au-delá de Valenee est 
l'ancienne Sagunte, anjourd'hui Murviedro. 
On apercoit de deux lieues les cháteaux qui 
dominent cette ville. On croit d'abord que 
de sont les restes des rempars d'oü les coura-
geux Saguntins repoussérent avec tant d'o-
piniátreté le héros carthaginois. Mais on 
apprend ensuite que ce sont les ouvrages des 
Maures. lis avaient báti sur les liauteurs oü 
ees cháteaux-sont sitúes sept forteresses , qui 
commuiiiquaieot entr'elles par des conduits 
souterrains et dont quelques-unes sont pres-
qu'entiéresv II paraít que Sagunte ne s'éle-
vait que jusqu'á mi-cóte et s'étendait surtout 
dans la plaine vers la raer , bien au-delá de 
l'enceinte acíueile de Murviedro , puisque 
Tite-Live dit qu'elle n'en était qu'á mille 
pas et qu'il y a une grande lieue de la mer 
á Murviedro. Aassi n'a-t-on trouvé des tra­
ces du séjour des Carthaginois et des Ro-
mains qu'á coinmencer au pied de la mon-
tagne oü sont les forteresses maures. 

Murviedro est encoré semé de pierres qui 
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pórtenteles inserí ptions phéniciennes 011 la­
tines. Celles-ei surtout y abondent; 011 les 
trouve enchássées dans quelques-unes des 
murailles de ses rúes. Cinq surtout tres-bien 
conservées , le sont dans celles d'une église. 
Si Ton en rencontre quelques-unes sur 1 e pen-
chant de la moníagne ou méme plus haut , 
ií paraít qu'elles y ont été transpórteos par 
les Maures , comme toute autre pierre á 
batir. C'est ainsi. que dans une des murailles 
de leurs anciennes forteresses, on trouve une 
statue antique de marbre bianc, a laquelle 
i l manque la tete , et quelques pierres char-
gées d'inscriptions , mais posees, a l'envers. 

Les monumens dont Murviedro conserve 
encoré les débris datent de l'époque oú les. 
Romains, aprés lavaleureusedéfensedesSa-
guntins et la destruction de íeur ville, la 
rebáíirent et en fírent un de leurs municipio,} 
une des villes les plus brillantes qu'ils eussent 
íiors d'Italie. Elle avaitentr'autres un temple 
de Bacchus dont on apercoit quelques restes 
Ta gauche pres de l'entrée de Murviedro; son 
pavé en Mosaíque que l'incurie laissait dé-
périr sur le lieu méme, a été recueilli et 
transporté dans la bibliotheque de l'arche-
véque. 

Ondécouvre encoré les fondemens de l'an-
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cien cirque de Sagunte , sur lesquels posent 
présentement les murs qui servent d'enceinte 
á une longue suite de vergers. Ce cirque , 
comme ilest facile de s'en apercevoir , allait 
aboutir a une petite riviere donL i l ne reste 
plus que le lit et qui servait de corde a l'arc 
formé par le cirque. Saris doute , lorsque les 
Sagunüns donnaient ees spectacles connus 
sous le nom de Naumachie , ce lit était 
rempli aux dépens des canaux voisins qui 
existent encoré. 

Mais de tout ce qui reste de l'ancienne 
Sagunte, rien n'est si bien conserve que son 
théátre. On y retrouve trés-distinctement les 
divers gradins qu'occupaient tous les c i -
toyens chacun suivant son état. D'abord au 
degré le plus bas , á la place qu'occupe l'or-
chestre dans nos théátres, viennent les 
gradins des magistrats , puis ceux de 
l'ordre équesfre, puis ceux du peuple. On 
voit encoré les deux portes par lesquelles 
entraient les magistrats; deux autres qui 
étaieat exclusivement réservées a l'ordre 
équestre ; et presqu'á la sommité de cet am-
plíithéátre qui coniinue saris interruption du 
bas en haut, on reeonnaít encoré les deux 
galeries par lesquelles s'écoulaient les flots du 
peuple et que les anciens pour cette raison 
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nommaient Vomitoria ; enfin on retrouve 
en leur entier ees gradins les plus eleves , 
qni étaient destines pour les licteurs et les 
courtisannes. L a créte semi-circulaire de 
toutl'édilice est aussi parfaitement conserve'e. 
On retrouve méme en dehors les pierres 
saillantes oü étaient entonces les pieux sur 
lesquels portait la toile horisontale qu'on 
déployait pour mettre toute l'assemblée á 
l'abri du soleil ou de la pluie. Car les an-
ciens dans leurs speetacles prévoyaienttout, 
pourvoyaient a tout. Tout le monde y ctait 
assis et pouvait y étre á l'abri des injures 
de l'air. Toutes les mesures étaient prises 
pour prevenir le désordre. Dans un endroií 
qu'on reconnaít encoré , élait la place des 
juges. Quelque spectateur provoquait-il leur 
animadversión, ils le faisaient saisir par les 
licteurs et conduire dans une chambre parti-
culiere , á laquelle ils communiquaient, da 
leur place , par un petit escalier intérieur. 
L a ils l'interrogeaient, et s îls le trouvaient 
coupable ils Tenfermaient jusqu'á la fin du 
spectacle dans une prison qui était au-dessous 
de la chambre oü on venait de l'interroger. 

Le doyen Marti ¿ qui a donné une des-
cription détaillée de l'ancien théátre de Sa-
gunte , evalué á neuf mille le nombre de 
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spectateurs qu'il poavait coníenir. Bien des 
personnes ne concoivent guere comm.ent les 
acteurs pouvaient se faire entendre d'un si 
nombreux auditoire, en plein- air et avec 
3eur voix naturelle. Je me convainquis ee-
pendant en 1783 que cela était possible , en 
me tenant au sommet de l'am'phithéátre , 
et en faisant prononcer quelques phrases 
par un jeune garcon place á l'endroit 011 
était autrefois la scéne. 

Cet endroit était alors tout-á-fait mécon-
naissabíe. Au-delá de l'amphithéátre , dont 
plusieurs gradins vers le centre étaient sen-
siblement deteriores , on retrouvait á peine 
des vestiges du lieu qu'occupaientles acteurs. 
II n'off rait plus que quelques arbres et des 
masures. Le bord de Pancienne scéne avait 
été converti en une allée de múriers , oú des 
cordiers avaient établileur atelíer ambuiant. 
On ne prenait aucun soin pour conserver ce 
monument précieux. Un concierge y avait 
son habitation, qu'il étendait ou changeaít 
au gré de ses convenances. Quelques Ta­
mules de pauvres artisans y construisaient 
des masures auxqueiles les Romains avaient 
preparé , i l y avait pres de vingt sieeles, 
des murs et un pláfond. Jamáis le temps n'a-
vait été mieux secondé ¡ devaneé dans ses 
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ravages. Caylus et Winkelmarm eussent 
versé des larraes á l'aspect de ees sacriléges. 

Enfin, ils commencérent en 1787 á étre 
repares. Le corregidor deMurviedro ressus-
citant, pour ainsi d i r é , ce cadavre d'un 
théátre romain , fií remédierá ses principales 
dégradafions et. le rendit pour quelques heu-
res á son ancienusage , en y faisant repré-
senfer une comedie espagnole. 

Un cíes derniers capitaines généraux du 
royaume de Valence, don Louis de Urbina ? 

avait encoré , en 1796, renchéri sur cette so-
lennelle réparation. Sous ses auspiees, on 
avait travaiüé árendre le théátre de Sagunte. 
propre á son ancienne destination. Un poete 
valencien, don Francisco Bamahonda, avait 
composé unetragédíe dontle sujet était digne 
du pays et digne du théátre 3 c'éíait le siége 
de Sagunte lui-méme, c'était le noble dévoue-
ment qui couvrit de cendres , de sang et de 
gloire cette terre chére á l'honneur , chére á 
la liberté 5 mais i l paraítque ce beau projet 
s'est évanoLÚ 5 du moins assure-t-on qn'il 
n'est plus questionde faíre revivre le théátre 
de Sagunte , et qu'il est abandormé c omine 
auparavant aux observations des anti-
quaires (1). 

(1) C'est un voyageur anglais ( Howuheud ) quí 
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De la place qu'il occupe un monte péni-
blement aux anciennes forleresses des Mau-
res qui couronnent cette enceinte ; et sur la 
piale-forme quien occupe la sommité , s'é-
leve un humble bermitage dont l'habitant 
jouit d'un des plus beaux poinís de vue qu'il 
y aiten Espagne. II domine surlaricheplaine 
qui separe Murvieclro de Valence. II aper-
coitles clochers de cette capitale poindre á 
travers les vergers qui l'entourent. II a en 
perspective devant lui la Mediterránea, dont 
toute la plage est couverte de vignes,d*o-
liviers et de müriers , depuis Murviedro jus-
qu'au bord de cette mer ; a gauche , une 
chaíne de collines borne l'horison et s'abaisse 
insensiblement jusqu'á la Méditerranée , en 
ne íaissant d'autre intervalle entr'elles que 
celui de la route de Barcelone. 

Le vin que produisent les environs de 
Murviedro est fort et de bon goút j mais 
i l est. converti, pour la plus grande partie , 
en eaux-de-vie qu'on transporte en barrils 
au petit port qui est á une lieue de la ville. 
L a on les embarque pour le nord , pour 
quelques autres parties de l'Europe , la 

avait surlout contribué á réveiller cette attentioa 
passagéfe. 
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France surtout et pour l'Amérique espa-
gnole, qui, depuis l'établisscment du com-
nierce libre, ofFre un débouché abondant 
aux eaux-de-vie de la cote de Valence. 

Au-delá de Murviedro, de vastes champs 
ombragés d'oliviers et de caroubiers , de 
riches vignobles , les tableaux de la plus 
ríante fertililé , nous accompagnérent par 
une route superbe jusqu'á Castellón de la 
Plana, bourg k sept lieues de Valence. 

A une grande lieue de Murviedro nous 
fímesune pause á Almenara, village agréa-
blement situé sur une éminence. C'est lá qus 
je trouvai cinq cure's deportes du Roussil-
lon auxquels le gouvernement avait donné 
un asile dans un couvent de Dominicains. 
U n grand nombre de ees bannis devait 
avoir cherché de préférence un refuge dans 
l'un des états les plus voisins , dans le 
royaume catholiqne par exceílence. Aussi 
sur ma route de dix-huit jours rencontrai-
je peu de lieux qui n'en continssent pas 
quelques-uns. Jls avaient d'abord choisi 
pour asiles la capitale et les plus grandes 
villes de la Péninsule, espérant j trouver 
plus de ressources qu'ailleurs. lis y inspi-
rerent d'abord le double intérét de la pitié 
et de la religión persécutée. Les pieux fidé-
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les, dans leur aveugle vénérafion pour ees 
victimes de Porlhodoxie , allaient jusqu'a. 
les préférer a leurs propres prétres, d'au-
tant que la misere forcait ceux-lá a metlre 
pour ainsi diré au rabais les tre'sors spiri-
tuels dont ils devenaient les dispénsateme. 
Les intéréts huniains ne tardérent pas a 
parler plus haut que les intéréts du ciel. 
Les indigenes prirent ombrage des succés 
de ees intriis j et soit que le gOuvernement 
eüt égard á leurs représentations, soit qu'il 
erüt dangereux de laisser agiter dans les 
grandes peuplades les questions délicates 
oú sont discutes les droits des souverains 
et des sujets , i l dissémina les ecciésiasti-
ques franeáis sur de plus grandes surfaces. 
11 ordonna qu'ils ne séjourneraient plus ni 
dans la capitule, ni dans les résidences de 
la cour, ni dans les chefs-lieux. des provin-
ees, Jl les relégua dans les couvens de Pin-, 
té'rieur, íixa méme le nombre que chacun 
d'eux pourrait enrecevoir. 

Máis je reviens a Almenera. De ce joli 
bourg á Castellón de la Plana , le pays est 
un peu plus maigre, quoique toujours peu-
plé et vivifié par Pindustrie. NOLIS traver-
sámes deux gros bourgs Nulis et Villa-
real 5 au sortir duqLiel nous passámes ( ce 



DE L'ESPAGNE MQDERNE. 2¿3 
qui arrive souvent en Espagne , surtout dans 
la be]le saison ) sur un tres-beau poht encoré 
neuf 5 une large riviere qui était presqu'á sec. 

En sortant de Castellón, on estau terme 
des beaux chemins. L a transition ne saurait 
étre plus brusque. Apres une deséente des 
plus raboteuses , on se rapproche de la 
mer, qu'on a en vue pendant une lieue. On 
franclút ensuíte un col tres - escarpé 5 et on 
est horriblemént cahoté , jusqu'á ce qu'on 
soit arrivé an pied du cháteau d'Oropesa , 
situé sur une éminence tout au bord de la 
Méditerranée. On rouleensuite assezdouce» 
ment pendant une lieue et demie, iusqu'á la 
Venta de la Sinieta. Le sol samaigrit s'en-
siblement depuis Castellón. Tout le pays 
qu'on parcourt en franchissant le coi d'Oro­
pesa est dépeuplé eta l'aspect le plus hideux. 
Au-delá i l est un peu cultivé; mais íes che­
mins rocailleux tiennent fidéle compagnie , 
jusqu'á ¿alcalá de Sibert , soríe de ville 
située á mi-cóte dans une contrée peu ríante 
et peu feríile. 

On se rapproche ensuite de la mer et des 
derniers ports de la cote de Valence. 

Le premier qu'on rencontre, aprés avoir 
péniblement serpenté a travers les monta-
gnes, est Benicarlo , habité surtout par des 
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pécheur?. C'est la que commencent les toíts 
piáis et le jargon de la Catalogne , espece 
d'espagnol corrompu , qui ressemble beau-
coup au patois du Roussillon , et sans le 
secours duquel i l serait presqu'impossible 
de se faire entendre en Catalogne. 

A une grande lieue de Benicarlo , est un 
autre port plus important, celui de Viharoz, 
gros bourg d'assez bonne apparence, qui 
coníient onze á douze cents feux. Les envi-
rons de Benicardo et de Viñaroz sont plantes 
de vignobles , dont le produit est convertí en 
eaux-de-vie qu'on exporte au loin. Vifiaroz 
n'est pas proprement un port de mer. J'y 
•trouvai cependant une cinquantaine de bar-
quesjmais au lieu d'étre mouillées le long 
de la cote , elles étaient a sec sur le rivage. 
Plusieurs de ees barques font le cabolage 
jusqu'á Cadix et méme jusqu'á Marseille. 
D'autres s'aventurent jusqu'á latlavane. 

Une lieue plus loin que Vinaroz, ie beau 
ehemin recommencait en 1793 , á un peíit 
pont nouvelleraent construit á l'endroit qui 
forme la limite entre la Catalogne et le 
royaume de Valence ; et i l continuait. pen<-
dant trois lieues jusqu'á San-Carlos, peu-
plade moderne , qui mérite quelques détails. 

San-Carlos , est tout-á-fait au bord de la 
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mer. C'est le chef-lieu de l'établissement des 
Alfaques, nom qu'on donne á l'espéce de 
port formé par l'embouchure del'Ebre. Les 
Alfaques sont proprement une langue de 
terre longue , étroite et semi-circulaire , qui 
n'est que la prolongation de la rive gauche 
de ce fleuve. San-Carlos est place vis-á-vis la 
pointe de cette langue ; eí c'est l'endroit de 
la cote oü Ton aborde. II consiste en deux 
beaux édifices places le long du chemin. Une 
grande place oblongue les separe d'une 
autre rangée d'habitations simétriques , dont 
une est une des meilleures auberges de l'Es-
pagne. Elleesttrés-propre, assez bien pourvue 
de meubles et de comestibles ; mais on de­
mande aux Espagnolspourquoi, commetant 
d'autres , cette hótellerie est tenue par des 
Miíanais! La Méditerranée baigne le pied 
de ses murailles. Lors de moa passage en 
1798, on était encoré occupé des travaux 
du nouveau port. L'objet de cet établisse-
ment, commencé en 1780 , était de peupler 
une péninsule jusqu'alors deserte et aban-
donnée , et de rendre l'embouchure de 
l'Ebre utile au commerce et a la navígation. 
II y avait dans cette étroite presqu'íle , plus 
de deux mille journaux de terre a distribuer; 
mais peu de colons jusqu'alors s'j é tabnt 
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établis , parce que ees terrains appariien-
nent en grande partie á des habitans d'Am-
posta et de quelques autres villages voisins , 
qui vont les cultiver sans quitter leur do-
micile. Le projet du gouvernement etait de 
creuser en cet endroit un vaste port et de 
faciliter la sortie de l'Ebre qui est fort en-
travée au dessous d'Amposta. C'est pour 
cela qu'en ce dernier endroit, on avait com-
mencé á creuser un canal qui devait abouür 
directement á San-Carlos , et par lequel on 

' transportait deja en 1793, sur des báteaux 
plats j tous les matériaux nécessaires á la 
construction du nouvel établissement. En 
donnant plus de profondeur á ce canal on 
doit le rendre propre a la navigation d'Am­
posta a San - Carlos ; et p a r l a , l'Ebre se 
trouverait navigable jusqu'á son enibou-
chure. Le défaut de fonds apportait un peu 
de lenteur dans les travaux. En 1798, on 
cominencait á construiré une batterie en 
avant de San-Carlos. Tous ees travaux 
étaient sous la . direction d'un Parmesan 
nominé Nodin , artiste habiie , á qui l'on 
doit tous leurs succés. Mais encoré une 
ibis , pourquoi les Espagnols laissent-ils á 
des Italiens le soin d'embellir , de vivirier ? 

de forüñer leurs cóíes ? 

Au 
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A u reste cet établissement n'était pas en­

coré bien avancé au printemps de 179,8 et 
ne produira peut - étre jamáis tout ce que 
la cour s'enétait promis(r). Les vaisseaux 
les plus considerables peuvent cependant 
mouiller á une portee de fusil de san-Carlos ; 
et á l'époque oü je m'y arréíai , c'était íá 
qu'étaient venus débarquer la plupart des 
re'gimens qui , des divers points des cotes de 
la Méditerranée, se rendaien t en Caíalogne. 
Mais l'air de San-C arlos est mal sain ; et 
ce n'est pas au simple signa! donné par un 
gouvernement que le commeree , le plus ca-
pricieux des despotes, change ses anciennes 
allures. 

A u sortir de San-Gaílos, nous traversa-
mes un pays inculte et sauvage. On a d'a-
bord á droite la mer et la langue de terre 
des Alfaques; puis on s'en éloigne pour se 
rapprocher de í'Ebre que nous atteignímes; 
á Amposta, village oü nous passames ce 
fleuve en bac et oü commence le canal qui 
aboutit á San-Carlos. 

(1) Celte prédictlon s'est vérifiée ; depuis iyq3 on. 
a dépensé beauconp d'argent a cet établissement de 
San-Carlos, et il est encoré írés-imparfai-r. 

Tome III. R 
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C H A P I T R E X I V . 

Entrée en Catalogue, Passage du Col de 
Balaguet, Cambrils, lorióse. Reus. Tar­
rago ne. Monumens Romains. Mont­
serrat. 

T 

J L / E B R E passé, on traverse un cantón im-
mense et dépeuplé qui est presque tout en 
bruyéres. Tout'ce terrain est entrecoupé de 
ravins , ce qui le rend extrémement pénible 
á parcourir en voilure. NOÜS firaes ainsi 
cinq morlelles lieues avaat de descendre 
dans le miserable bourg de Perellos , au 
fond d'nn bassin eniouré d'un double rem-
part de montagnes. Notis nous y assurámes 
de deux bouriques , qui vinrent no as joindre 
á la couchée. L'affreuse description qu'on 
nous avait tracée de laroute du lendemain, 
nous avait fait croire cette précaution né-
cessaire. 

C'est, selon mo i , un des phénoménes les 
plus frappans qu'il y aií en Europe pour un 
voyageur, que de trouver dans un pays aussi 
connu que l'Espagne , entre deux villes aussi 
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considerables que Valence et Barcelonne , 
presqu'au borcl de la mer, prés de l'embou-
chure d'un grand íleuve , sur un chemin 
aussi fréquenté par des voyageurs de toutes 
les classes et méme de totis les pays , de 
trouver, dis-je, de vastes cantons aussi dé-
pourvus de ressources , aussi étrangers en 
apparence á toutes les commodités qu'amé-
nent á leur suiíe J qu'enfantent partout a i l -
leurs la civilisation et le luxe. C'est une re­
flexión que l'observateur le plus superficie! 
ne peut s'empécher de faire , surtout depuis 
les bords de l'Ebre jusqu'aux approclies de 
Barcelone. Je doute qu'au centre de la S i -
bérie 3 autour du golfe de Bothnie, un 
voyageur soit plus dépourvu de ressources, 
et se croie plus abandonné de l'univers. 

De Perellos , nous n'avions plus que deux: 
petites lieues jusqu'á la Venta del Platero , 
liótellerie tout-á-f ait isolée au pied des mon-
tagnés et au seindes bois. Nousy eumes pour 
commensaux quelques negociaras qui ne nous 
rassurérent pas sur la journe'e du lendemain, 
surtout á l'as^í ct de notre nombreuse colo-
nie, dont deux enfans en bas age n'étaient 
pas la portion la moins embarrassante. 

Nous la commencámes avant six Beures 
cette journée pénible ; moiápied , mon épous© 
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assise sur un des animaux que nous avions 
Iones á Perellos , nos deux enfans distribués 
sur les deux flanes de l'autre, dans des pa-
niers oü nous les abritámes de notre mieux 
conlre les rigueurs de la bise. Nous fimes 
ainsi d'abord deux lieues et demie á travers 
un pays affreux ; puis nous gravímes par 
une longue spirale le fameux col de Bala» 
guel, montagne escarpée au bord de la mer. 
Arrives á son sommet, nous nous trouvámes 
au pied d'un fortín , qui a pour garnison un 
petit détacbement de gardes Valonnes. 

Quatre lieues plus íoin , apres avoir tra­
verso un petit village au bord de la mer 
avec une tour et les restes d'un vieux chá-
íeau , et apres avoir encoré franchi quelques 
passages tres-scabreux , nous arrivámes á 
Camhrils , bourg de trois a quatre cents 
feux, au bord dfune mechante plage oü quel­
ques barques viennent charger les vins du 
pavs. 8a posiíion est mal saine et rend sur 
cette cote les fievres tierces trés-fréquentes. 
Ce íléau avait méme depuis peu eníierement 
dépeuplé un couvent d'Augusíins dont on 
nous montra les murs solitaires. 

C'était á Cambrils qu'était domiciliée une 
malheureuse famiile de pélerins avec laquelle 
s&ous avions gravi le. col de Balaguet Elle 
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avail: été chercher la santé auprés d'une 
image miraculeuse de Vinaroz , et n'ea 
rapportait qu'un surcroit de misere. Une 
mere , quaíre ¿i cinq jeunes filies , piecls ñus 
et couvertes de baillons , deux enfans en 
bas age , transís de froid et halelans de be-
soin , regagnaient pe'niblement leur gite et 
imploraient chernin faisant la pitíé des 
voyageurs , plus facile quelqiiefois á émou-
voir que eeííe du ciel. Quelles tristes ré-
flexions nous firentfaire ees victimes du sorfc 
et de la superstition í Famille infortunée ! 
Elle revenait á pied , saos secours, d'une 
eourse fatiguanie et infructueuse , et elle 
paraissait re'signée ! Et moi , j'osais me plain-
dre des passages raboteux qui cahotaient ma 
berline , bien cióse , bien suspendue , pour-
vue du nécessaire , de l'uíile , ei méme de 
l'agreable. Je me reprocha! et ees eom-
modüés et mes murmures. Je me serais 
presque reproché jusqu'aux modestes raon-
iures de mes enfans et de leur mere. J'ap-
paisai mes remords par quelques e baritas 
qui furent recues • d'abord avec l'éffüsion 
de la reconnaissance 5 mais ensuite la pé-
lerine principale refroidit ma pifié par ses 
importunités , par sa dureté pour les mal-
heureuses créatures qu'elie portait ou qu'elie 
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trainait á sa suite , et surtout par Poffre 
qu'elle me fit de me diré ma bonne aven­
ture. Je croyais d'abord avoir rencontré 
une femrae piense et dévouée y une mere 
tendré. Mon coeur se glaca á l'aspect d'une 
bohémienne intéressée. Combien de fois la 
compassion serait stérile ou ferait place a 
la dufeté , si le flambeau de l'examen ve-
nait toujours l'éclairer ! Mais c'est peut-étre 
un bienfait du ciel pour les malheureux 
qu'elle ait souvent la promptitude irréiléhie 
de l'instinct. Je reviens á Cambrils. 

Ce mauvais port n'est fréquenté que par 
cjuelques barques qui viemient y prendre 
des chargemens pour les porter á Cadix , á 
Genes et en quelques autres endroits. Quand 
elles sont surprises sur cette plage par le gros 
temps elles vont se réfugier dans le pelit port 
de Salo, qui n'en est qu'á une demi-lieue. 

De Cambrils , nous ailámes par un che-
min de quatre licúes étroit et fort rabóteux, 
coucher á la Serafina , apres avoir traverso 
le joli bourg de Villaseca. 

En nous éloignant dei'Ebre nous laissámes 
sur sa rive gauche Tortose , située sur le 
penchant d'une montagne , á quatre lieues 
déla mer. C'est une vilie épiscopale qui con-
tient seize mille ames. Ses environs sont tres" 
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bien cultives ', et elle fáit un commerce tres-
actif en ble , gráce á sa position sur l'Ebre , 
qui est assez profond pour recevoir de gran­
des barques. A moins d'une lieue de la sont 
ees fameuses carriéres de marbre connues 
sous le nom de jaspe de Torio se. Rien de 
plus trisíe , de plus désert que l'espace de 
quinze lieues qui separe ceíte ville du bourg 
de Cambrils ; et i l est peu de ebemins plus 
impraíicables que celui de Tortose á Tar-
ragone. 

Depuis Cambrils la plaine s'élargit, et on 
y retrouve d'assez norabreuses plantations 
d'oliviers , de carroubiers et de vigiles. 

D'une lieue au-delá de la Serafina on 
apercoit les clocliers de Tarragone, ville an-
cienne , pittoresquement située sur une émi-
rsence escarpée et rocailleuse. Colonie des 
Scipions, elle fut pendant long-íemps le siége 
du gouvernement romain en Es pague. L a 
mer baigtte ses murailles et y forme un petit 
port qui a beaucoup perdu de son acíivité 
depuis que celui de Reus a acquis de la 
vogue. 

Reus est une bourgade moderne que l 'in-
dustrie en peu de temps a élevée á un graud 
degré de prospérilé ( i ) . Elle est située dans 

(_i) Les fabriques de Reus ont souffert pendant la 
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les terrea , environ á quatre lieues nord-
ouest de Tarragone y dont elle est séparée 
par une des plaines les plus fértiles et les 
mieux cultivées qu'il y ait en Espagne. Les 
habitans de Reus se servent du petit port 
de Salo pour exporter leurs fruits, leurs 
vins et leurs eaux-de-vie. L a prospéritédont 
ils jouissent est une des créations miracu-
leuses de l'industrie et mérite bien que le 
voyageur se détourne de quelques lieues 
pour en étre témoin. II trouvera a Reus sous 
la direction d'une maison anglaise une des 
plus belles brüleries qu'il y ait en Europe , 
une assez jolie salle de spectacle , de fort 
belles casernes , et partout l'image de l'ac-
tivité et de l'abondanee. Oo y prepare aussi 
beaucoup de cuirs ainsi que dans le bourg 
de JBails 011 Vells , qui n'en est pas éloigné. 

Les habitaos de l'aatique Tarragone lut-
tent autcint qu'üs peuvent contre ees jeunes 
rivaux. Jaloux de restituer á leur port sa 
prospérité primitive , ils ont entrepris de 
l'améíiorer á leurs frais par des jetees qui 

guerre qui vient de finir; mais on peut s'en rapporler 
á l'activité des Catalans du soin de les faire bientót 
revivre. 
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le renclront plus commode et plus sur. L a 
cour les a aide's dans celte entreprise par 
quelques concessions et par l'exemption de 
divers inipóts. L a guere ne les a pas détour-
nés de cet puvrage patriotique ( i ) . 

A u bas de la ville de Tarragone et avant 
d'y entrer , on passe á gué la petite riviére 
de Francoíi, qui tout prés de la se rene! dans 
la mer. Tarragone était autrefois une place 
forte. Elle conserve encoré une partie de sa 
vieille enceinte. Quand j 'y passai en 1793 
on venait d'y construiré un fort avec d'é-
paisses embrásures. Son objet était de dé-
fendre du moins les approches de la plage. 
On peut suivre la route de Barcelone sans 
traverser Tarragone. Curieux de voir de prés 
cetle ville fameuse, j ' y gravis par un seníier 
raboteux. Je fus frappé de la beauté de sa 
situation; mais je trouvai son intérieur triste 
et désert. Des rocliers hérissent de tous cotes 
ses approches, et son abord est extréme-
ment péoible pour les voitures. Sa cathé-
drale est belle , mais sombre et soutenue par 
d'eínormes piliers. 

(T) II n'a pas eté couronné du succés. Les íravaux 
coíTiiueucés au port de Tarragone ontéléabaiidonnés. 
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Tarragone ahonde en débris de monu-
Hiens romains. Tels sont les restes d'un 
eirque , ceux d/un amphithéát re, les ruines 
d'un palais de l'empereur Auguste, unefoule 
d'inscriptions rotaaines et surtoutles vestiges 
d'un aqueduc de six á sept lieues de cours , 
qu'il fut question de rétablir en 1782. 

E n sortant par la porte qui conduit á 
Barcelone, on se precipite plutót qu'on ne 
descend pour aller regagner la grande route* 
Les environs de Tarragone sont cependant 
rians et peuplés. C'est une suite presque non 
interrompue de jolies maisons depuis la ville 
jusqu'au hameau de la Figareta , qui en est 
á une petite lieue. 

Deux grandes lieues plus loin on passe 
sous un bel are de triomphe , qui jadis des­
tiné sans doute a immortaliser quelque ex-
ploit dans un lieu.fréquenté, est á présent 
isoíé au milieu des campagnes. II est assez 
bien conservé, excepté dans ses chapitaux 
qui paraissent avoir été d'ordre corinthien 
et'qu'on a essayé de remettre a neuf. Les 
savans Espagnols ne doutent pas qu'il ne soit 
du tenips de Trajan. A une lieue sur la droite 
áu cliemin est un autre monument beau-
coup plus endommagé , qu'on appelle la 
tour des Scipions , parce que la tradition 
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veut que deux Romains de ce nom y soient 
enterres. Quoique les ravages du temps en 
aient émoussé toutes les formes , on y re-
connaít cependant encoré deux esclaves dans 
l'aítiíude de la douleur. 

Un peu au-delá de l'arc de triomphe , on 
trouve le joli village á'AJtafolla, parfaite-
ment situé, et un aulre appelé Torre del 
Embarr, place sur une éminence au bord 
de la mer. Ce dernier a une espéce de port 
ou de rade qui recoit quelques barques. 

Tout ce pays que nous parcourumes dans 
les premiers jours de mars , qui sont pour la 
Catalogue la jeunesse de l'année , nous parut 
singuliérement agréabíe par la do tice íem-
pérature , par la varíete de Ja culture, par 
la beauté de plusieurs sites. II ne lui manque 
que des chemins moins raboteux. 

Quelques lieues au-delá de Torre del 
Embarr, est place le grand village de Ven-
drell. oú le cónsul de Franee a Barcelone , 
Aubert, avait des propriétés. Je remarquai 
avee plaisir dans ses environs un joli chá-
teau encoré neuf, une véritable maison cíe 
campagne placee á mi-cóte dans une agréa­
bíe posiüon. J'appris qu'il avait été récem-
nient báti et qu'il était consíamment habité 
par M . Vera de Soules, modeste cultiva-
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teur , qui, bien difterent de la plupart de ses 
eompatriotes , avait exclusivement adopté 
la vie champétre. Dans un pays oú la belle 
saison dure neuf a dix mois , ou l'hiver á 
peine sensible ne dépouille jamáis en entier 
les champs de leur parure, i l est étrange 
que ce goút soit si rare. 

Au-delá de Vendrell, on traverse une con-
trée assez aride pour arriver á la jolie bour-
gade de Villafranca , au sortir de laquelle 
on a devant soi une chaíne de montagnes 
qui forme le pourtour de presque tout l'hori-
son. C'est la qu'est ce fameux Montserrat, 
asile escarpé et solitaire de ees religieux qui 
ont fixé l'attention de plus d'un voyageur, 
et prés desquels j'appris que s'éíaient retires 
depuis peu quelques prélats f raneáis. 

Le monastére de Montserrat est a huit 
lieues nord-ouest de Barcelone» Le seul en-
droit remarquable qu'il y ait dans ce trajet 
est le bourg de Terrasa , connu par ses 
fabriques de draps fins. Sur le penchant 
d'uae haute montagne est situé le monas-
tere reuní a l'église , qui est un des mo-
numeas les plus remarquabíes de la somp-
tueuse superstition. Elle contient quatre-
vingts lampes d'argent , des chandeliers , 
des reliquaires , des croix , des blistes de 
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Ja méme matiere, des couromies enrichies 
de pierres précieuses , de magnifiques véle­
meos , etc. le tout destiné á la décoration 
d'une vierge miraculeuse. 

Quelle extravagante profusión au milieu 
d'un pays oü l'industrie aurait encoré tant 
de choses á réclamer ! Je ne précherai ni 
la profanation ni la violente spoliation des 
temples. Ces reformes brusques , ees accés de 
persécution supposent et entrainent d'autres 
excés. Commande's par la raison peut-étre , 
ils sont exe'cutés par la fureur; et le scan-
dale est le moindre des maux qu'ils cau-
sent. Mais quand ces írésors seraient arra-
chésá leur inutilité pour concourir á rendre 
praticable la communication de Valence á 
Barcelone , celle de Barcelone á Sarragosse, 
pour vivifier l'intérieur de la Catalogne , 
qu'on juge un peu trop favorablement quand 
on n'en a vu que les cotes , ces trésors 
honoreraient-ils moins la divinité quelconqu© 
á laquelle ils sont confieres ; et leurs gar-
diens en seraient-ils moins heureux et moins 
révérés ? 

Us sont au nombre de íreize ou qüatorze* 
Leurs hermitages sont repartís sur la croupe 
de la montagne et oceupent l'espace de pres 
de deux lieues jusqu'á son sommet, Le plus 
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elevé , celui de Saiiit-Jéróme , a une vue 
magnifique sur des plaines inimenses. De la 
on découvre des rivieres dont on suit le 
cours , des villes , quelques íles , et lavaste 
mev. Les habitans de ees retraites solilaires 
sont peu sensibles sans doule a ees beautés 
de tous les jours ; mais , a part cette dé-
votiori tant calomniée , dont les illusions 
embelliraient le plus aífrenx désert , ils y 
ménent une vie douce , tranquille , agréable 
inéme , sans travail commandé , sans in­
quietudes sur leur subsistance , sans remords; 
mais non pas sans austérité. A u niiiieu de 
leurs riciiesses stagnantes , au sein de l'a-
bondance , ils se bornent pour eux-mémes 
á une heureuse médiocrité , et i'hospitalité 
qu'ils exercent envers les voyageurs est 
presque leur seule dépense. Per mis á la phi-
iosophie de les proserire , a la politique de 
les réformer 5 mais la cruauté seule pourrait 
les maudire. Je rentre dans la route de 
Barcelone. 

Au-dé la de Villafranca le chemin est 
tracé , ébauché méme , mais en 1793 i l était 
tellement négligé , tellement jonché de quar-
tiers de roe , que je désirai vingt fois qu'il 
n'eüt encoré été projeté que sur le papier. 
La partie des porits était la seule qui füt 
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parfaitement soignée. A commencer á l'un 
d'eux qui est á un granel quart de lieue de 
l'hótellerie dite YOstal d'orda , on trouve 
une portion de chemin superbe aprés la­
que] le on tourne brusquement á droite pour 
arriver au plus mauvais pas qu'il y ait en 
Espagne. On tombe de secousse en se-
cousse par un chemin étroit, escarpé , ro-
cailleux , qui suit le bord d'une profunde 
vallée. Pour éviter ce passage , vraiment 
redoulable , on avait projeté un ouvrage 
tres-hardi, dont l'objet élait de reunir par 
une espéce de pont a trois étages les deux 
montagnes opposées. L'entreprise avait été 
mal calculée. On a été obligé de l'aban-
donner. Mais son ébauche méme a quelque 
chose de trés-imposant. U n sentier qui fait 
traverser á pied la vallée dans sa largeur 
passe entre les arcades de ce triple pont, et 
permet d'en saisir l'ensemble gigantesque. 

Au-delá de cette vallée on se retrouve sur 
un chemin passable qui méne a un des beaux 
ponts qu'il y ait en Europe. II a cinq cent 
quarante pas de long et embrasse tout le 
large lit de la petite riviére de Lobregat. 
II prend son nom d'un village qu'on trouve 
au-delá , Molinos del Rey ou Remolinos, 
Le pays qu'on íraverse pour y arriver est 
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pitoresque , mais sauvage. De liautes mon-
tagnes forment presque toute l'enceinte de 
Fhcrison. L'industrie lutle sur leurs enormes 
flanes contre l'aridité. La charrue a sillonné 
tout ce qui n'est pas inaccessible. 

i 
CHAPXTRE 
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C H A P I T R E XV. 

Environs et intérieurde Barcelane. For -
ieresse de Montjouj. Détails sur la Cata­
logue. Cerrera. Diocése de Solsoue. 
Mine de Cardone. herida. Cours de la 
Segre. 

E los Molinos del Rey, on a un beau 
cliemin de quaire íieues avant d'arriver á 
Barceíone. Ríen de plus riant , de plus 
animé , de plus riche que les approches de 
cette capitale , digne á tous égards de la 
curiosité d'un voyageur. Son port contribue 
beaucoup a son embellissement. Jl n'est 
cependant ni vaste , ni trés-bon. Deux pe-
tites riviéres , le Lobregat et le Besos , 
qui ont leurs embouchures prés de la ville 7 

y eharient des sables , qui en dépit des me­
sures prises, íendent saris cesse á le com-
bler. II est formé par une soríe de haie 
place'e entre la citadelle du Montjouy , la 
ville et Barcelonette , petite ville moderne 
bátie par le marquis de la Mina , gouver-

Tome III. s 
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neur deCatalogne , qui a un tombeau dans 
Vune de ses églises C'esl. dans ce quartier 
que sont places les objels les plus remar-
quables de Barcelone ; la belle promenade 
en forme de terrasse qui regne le long du 
port 3 la Lonja , nouvel édifice oú se trou-
vent réunies une école de dessin , une de 
pilo!age et une de commerce ; le palais 
du capitame-général, qui, malgré ses défec-
tuosités , a une apparence imposante, et sur-
íout la nouveile douane , édifice magni­
fique , qui était á peine finí en 17^3. 

Tout annoncait alors a Barcelone les pré-
paraíifs d'une guerre prochaine , et i l y 
avait une grande fermentation dans la bour-
geoisie contre les Francais. 

II n'est pas de ville ' en Espagne oü i l 
regne plus d'activité apparente , ni plus d'in-
dustrie réelle , malgré les causes de paresse 
et de dépopulation qui existent encoré á 
Barcelone comme ailleurs. Car on y compte 
82 églises , 27 couvens d'hommes, 18 de 
filies et plusieurs congrégations» D'aprés le 
dénombrement de 1787 , Barcelone s'est 
trouvé avoir 111,410 ames. Nulle part les 
progrés de la population n'ont été plus 
sensibles , s'il est vra i , comme on l'assure > 

qu'en 1716, Barcelone necomptait pas plus 
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de 37 mille ames, et que lors du de'barque-
ment de Charles III en 1759 elle n'en avait 
encoré que 53 mille. Ce qui peut rendre 
croyable cetíe rapide prospérité , e'est la 
quaníilé prodigíeuse d'édiíiees bátis depuis 
quelques aunées , non-seulement dans l ' in-
térieur de la ville , mais aussi et siurtouí 
daos les euvirons; lellement que Barceíone, 
pour le nombre et I'agrément de ses maisons 
de campagne , le cede á peu de vilies de 
France. Marseilíe, qui lui ressemble , a quel­
ques égards ; qu'on pourrait lui eompa-
rer á quelques égards , et qui , a plusieurs ? 

l'emporte assurément sur Barceíone, nepeut 
coaiparer son territoire á ceíüi de cette 
vilíe,oü Ton trouveálafois un beau paysage, 
une culture tres-varice, Pactivifé de l'indus-
trie , tous les symptómes de l'abondance, 
Qu'on ajoute aux charmes de pareiis envi-
rons j l'avantage d'un sol fertile et d'un cl i-
mat qu i , sans étre brülant, fait prospérer 
toutes les productions des pays chauds , le 
concours d'étrangers qui y abondent, une 
nombreuse garnison, les moyens d'instrue-
tion que fournissent plusieurs corps íiíterai-
res, un théátre d'anatomie , quelques bi 
bliothéques publiques , un cabinet d'ñistoire 
aaturelle dont Tournefort faisaií grandcas 

s 2 
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etqu ' i la enrichi d'une préeieuse collection 
de plantes duLevant, cabinet d'un simple 
particulier, quí , pour la variété et le choix 
des curiosités de trois regnes , peut faire 
envié á plus d'un petit souverain, de belles 
promenades , des societés nombreuses et 
clioisies , cetíe variété d'occupations que 
présentent le comraerce et l'industrie, etc. 
et Ton conviendra qu'il est peu de villes en 
Europe dont le séjour offre plus d'agrémens 
et de ressources que celui de Barcelone. 
Barcelone n'est cependant pas a beaucoup 
pres ce qu'il pourrait étre. On en devinera 
facilement la cause. 

Les amateurs des beaux arts y admire-? 
ront trois tableaux de Mengs 3 et ceux des 
antiquités , six colonnes canelées d'ordre 
Corinthien , débris d'un superbe édifice sur 
la destination duquel les érudits ne sont pas 
d'accord, les restes d'un amphltliéátre, ceux 
d'une rnaison de bains, plusieurs troncóos 
de statues antiques, enfin une foule d'ins-
criptions qui exercent encoré la sagacité 
des savans. 

Sous le rapport militaire, Barcelone est 
aussi une viile tres-importante. On se rap-
pelle la longue résistance qu'elle opposa en 
1714 , au maréchal de Berwick, et l'intérét 
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que Philippe V aüachai tá sa conquéte, sans 
laquelle i l ne se serait pas cru aííermi sur le 
troné d'Espagne j et dans cetle guerre avec 
la Franee , dont la seconde moilié a eu de 
si brillans succes du cote de la Catalogne, 
nos généraux victorieux aspiraient á la prise 
de cette place comnie a un événement dé-
cisif. Elle doit sa forcé a la vaste citadelle 
qui la défend du cote de l'orient, et au 
Montjouy qui la domine et la protege du 
cote de Toccident. Le Montjouy est une 
monlagne assez élevée, au sommet de la-
quelle est une grande foríeresse qui peut 
contenir une garnison nombreuse. Fortifiée 
avec beaucoup de soin du cote de la ville , 
elle est fort esc arpee du cóté de la mer. 
Trés-imposante au premier aspect, elle pa-
rait bientót á l'homme de l'art qui l'exa-
mine , trop vaste , trop surchargée d'ou-
vrages plus massifs, plus dispendieux qu'üs 
ne peuveritétre útiles, et surtout trop élevée 
pour étre redoutable á une armée assié-
geante qui serait campee dans la plaine. 

Barcelone doit principalement sa splen-
deur et sa richesse á son industrie et á la 
quantité de ses fabriques. Les plus remar-
quables sont celles d'indiennes 011 toiies 
peintes. On en compte jusqu'á cent citi-
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quante. Celles de dentelles , de blondes , de 
rubans, de fil , occupent douze mille ou-
vders ; et le méme nombre est employé aux. 
divers ouvrages en soie , comme galons, 
rabana , étoffes de diverses espéces. 

L a populalion.de la Catalogue s'éleve á 
douze cent mille ames. Quelque favorisée 
qu'elle soit par la nature , quelque vivifiée 
qu'elle soit généralement par l'indutstrie-, on 
s'en formerait toutefois une idee trop favo­
rable , si on la jugeait par sa capitale et par 
ses cotes. Son intérieur contient plusieurs 
cantons déserts, plusieurs qu'il serait dif-
fícile d'arracher á la stérilité ; mais l'indus-
trie s'y est éíablie partout oú elle a pu se 
frayer un aceés. Malgré les coupes de bois 
qui s'y sont multíplices depuis le régne de 
Ferdinand VI pour différens motifs d'uti-
liíé, elle a encoré une quantité suffisante 
de bois pour le chauffage , pour la consom-
mation de ses fabriques et méme pour la 
consfruction de ses navires , quoiqu'elle en 
recoive beaucoup de Russie, de Hollande, 
d'Angleterre et d'Italie. Les arbres a liége 
( alcornoques) , abondent suríout dans ses 
forétsjetelleexpédie tousles ansjusqu'á vingl-
cinq vaisseaux cfaargés de liége pour le norcl 
et beaucoup de bouehons pour Paris. On 

http://populalion.de
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ni'a assuré qu'il y avait iel ouvrier qui en 
faisait jusqu'áquatrc mille par jour. La Ca-
íalogne contient aussi beaucoup de noyers 
qui sont d'un grand usage pour la charpente 
et la menuiserie , une immense quanlité 
d'amaudiers , de noisetiers , d'orangers , de 
figuiers , ele. dont les fruits s'exporíent en 
abondance pour les pays du nord. Le seul 
bois qui n'y soit pas aussi commun que l'exi-
gerait le besoin qu'on en a , e'est celui dont 
on fait les douves. 

Malgré l'éíat ílorissant oü se trouve pré-
sentement la Cataíogne , elle est moins peu-
plée et peut-étre moins industrieuse qu'elle 
ne l'était dans le quinziéme siecle. A cette 
époque, les draps manufactures á Barce-
lone passaient á Naples , en Sicile, et jus-
qu'á Alexandrie. Les Caíalans modernes , 
i l faut en convenir , tendent plus daos íeur 
activité , a faire beaucoup qu'á faire bien. 
Entre leurs mains le goút et le íini ne ré-
pondent pas encoré a la bonne qualité des 
matiéres premieres qu'ils emploient. Les 
cliemins surtout, ce grand véhicule du com-
merce sont en general fort négligés dans la 
Cataíogne. Elle est loin d'avoir tiré partí 
de toutes les ressources de son sol. Quelle 
v ariete de marbres i l renferme I Combicn 
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de mines on aurait á y mettre en valeur ! II 
y en a surtout plusieurs de charbon de terre, 
dont l'exploitation proposée quelquefois , a 
toujours éprouvé des diííicultés. On en a, 
entr'autres , découvert une d'un grand rap-
port á Montanola , dans le diocése de Vique. 

Aprés Barcelone , la ville la plus impor­
tante de la Catalogne, est Lérida. Elle est 
á vingt-cinq lieues de cetíe capitale. Dans 
l'intervalle qui les separe , on rencontre des 
bourgs ou des villages d'heure en lieure , á 
l'exception des quatre derniéres lieues. Les 
cinq premieres se font a travers un paysriche 
des dons de la nature et des succés de l ' in-
dustrie. Celui que traversent les quatre licúes 
suivantes prouve plus qu'aucun autre can­
tón , l Jactivité eníreprenante des Catalans. 

Plus loin on rencontre la Noya , peiiíe 
riviére fort capricieuse , qu'on passe á gué 
une douzaine de fois, qui desolé souvent 
la contre'e, mais qui est habituellement son 
principal moyen de vivification. Elle sert 
aux travaux de beaucoup d'usines et surtout 
á ceux de la plupart de ees nombreuses pa-
peteries qui fournissent á la consommation 
d'une grande partie de l'Espagne et des 
ludes. CJest une branche d'industrie qui , 
en peu d'amiées, a fait d'étonnans progrés, 
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En 1777, la Catalogne ne comptait que cent 
douze papeteries. En 1788, elle en avait plus 
de trois cents. On calcule qu'elles produisent 
annuellement aux Catalans plus d'un millioq. 
de piastres de profit. 

En continuant á suivre la route de Bar-
celoneáLérida,on passe parlesvillesd'i^í/ír-
lada el de Cerrera. Le pays qui les separe 
éát moins beau et moins cultivé. Cervera, 
bálie sur une éminence au milieu d'un vaste 
Kbris'on , appartientau diocése de Solsona , 
dont une portion est montueuse , mais dont 
la plus grande partie est fertile en toutes 
sortes de grains et de légumes. 

Cervera , ville de cinq nlille ¿unes , a une 
université trés-fréquentée qui fut fondee 
par Pliilippe V , á l'époque oú i l supprinm 
toutes celles de la Catalogne. Car le ressen-
timent du vainqueur irrité par une longue 

"résistance s'étendií á tout. Mais la Cata­
logne , théátre de suppressions et de re­
formes en tout genre , a trompé les calculs 
de la vengeance. Dépouillée de ses prívl-
léges , assujettie á un genre particulier d'ini-
posiíions , elle est cepenclant la province la 
moins grevée et la plus industrieuse de l'Es-
pagne 3 et les Fideles Caslillans ont en plus 
d'une raisoa de porter envié aux rebelies. 
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Aussi les Catalans et les Castillans ont-ils 
formé jusqu'á nos jours deux peuples dis-
üncts , qui se rivalisent , se haíssent méme, 
mais qui cepenclant, dans la derniére guerre 
contre la France , ont réuni leuxs vceux et 
leurs eíforts , parce que la cour et les pré-
tres sont parvenus á leur persuader que les 
uns et les autres corabattaient pour une 
cause commune. Individus et nations , quels 
que soient vos passions habituelles / vous 
vous décidcz toujours par l'intérét le plus 
pressant, par l'intérét du moment, de méme 
que dans les discussions oratoires le peuple 
des auditeurs est de l'avis de celui qui a 
parlé le dernier. 

Le diocese de Solsone se ressent au reste 
de son éloignement de la capitale et des 
cotes 5 et i l y faut plus d'eíforts qu'ailleurs 
pour encourager 1'industrie. L'évéque en a 
íait de tres-heureux pour vivifier sa rési» 
dence. On y travaiile le fer avec succés. 
L'oríevrerie , les toiies de cotón, les den­
telles occupent une grande partie de ses 
.habitans. L'agricuiture est extrémement 
soignée dans ses environs. Les jachéres n'y 
«ont pas connues. Les vignes n'y prospérent 
pas comme ailleurs aux dépens des grains. 
Ces deux cultures s'y marient sans se nuire. 
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Cardona , petite ville du mérae diocese , 
a dans son territoire , que l'art a rendu. 
íres-fertile , une mine connue de tous les 
naluralisl.es , Fuñique peut-étre de cetíe 
espece qu'il y ait en Europ.e ( i ) . 

Lérida est placee á l'extrémité* occidentale 
de la Catalogne. Les grains , le chanvre , 
les oiiviers, les vignes, les fruits , les légu-
mes de toute espece abondent dans la 
plaine qui l'environne. Quelques canaux 
d'irrigation qui allestent l'active industrie 
des habiians de Lérida ont encoré ajouté á 
Ja fécondilé de cette plaine, jadis célébrée 
par le poete Claudien. 

On entre dans la ville par un beau pont 
sur la Segre qui la baigne du cote de l'o-
rient. Elle est située au pied d'une colline 
qui porte les débris d'un cháteau jadis tres-
fort. 

Les bords de la Segre, les environs de Lé­
rida ne peuvení se voir sans un vif intérét 
par les hommes verses dans l'art militaire , 
par ceux en plus grand nombre qui aiment 

( i ) Voyez l'éleganle description que donne de la 
mine de Cardorma Valmont de Bomare , dict. d'hist. 
«áf. tora. X I I I , pag. 167 ; 169 de la (juatríeme 
i'ditioa. 

http://naluralisl.es
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á fouler un sol illustré par les pas des héros. 
Je veux moitts parler des siéges , des batailles 
dont cette contrée a été le théátre au com-
mencement de ce siécle, que de cette cam-
pagne á jamáis fameuse dans laquelle , plus 
qu'en aucune autre peut - étre , Jules César 
déploya les talens d'un grarid capitaine 
contre les lieutenans de Pompee 5 campagne 
qui a fourni á Guíschard la matiere d'un de 
ses plus savans et plus intéressans commen-
taires. C'est son livre a la main qu'il faut 
parcourir les bordé de la Segre, depuis Bala-
guer jusqu'á Mequinenza, pour trouver réuni 
dans un mémoire de tactique tout ce que 
l'histoire peut avoir d'instructíf á tout ce 
qu'un román peut avoir de piquant. 

Le cours de cette riviére , dont les capri-
ces et les débordemens opposérent, i l y a 
dix-huit siécles, des obstacles que César ne 
put sunnoíiter qu'á forcé de constance et 
de génie , est encoré ce qu'il était alors, 
toujoursun bienfait, mais souvent un fléau 
pour le pays qu'il arrose. L a ville de Lé­
rida est surtout exposée a ses ravages ; et 
c'est pour Ten préserver que son dernier 
gouverneur, le general Drouliot j flamánd 
¿'origine, a fait construiré une jetee qui 
contribue á son embellisssement et qu'ou 
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peut ajouter á la longue liste des établis-
semens útiles que l'Espagne doit á des 
étrangers. 

Avant d'arriver á Lérida , la Segre, qui 
prend sa source au pied des Pyrénées , a tra­
verso la plaine d'Urgel, la plus fertile en 
grains de toute la Catalogue. Mais les Com­
munications fáciles manquent surtout á Ja 
porlion occidentale de cette province. Ses 
chemins sont si étroits, si mauvais , que les 
transports de ses ricíies et nombreuses pro-
'ductions ne peuvent s'y faire qu'á dos de 
mulets. 

7 -
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C H A P I T R E X V I . 

Route de Barcelona aux Pjrénées. 

E reviens de mon excursión de Lérida , et 
vais reprendre la route de Barcelone aux 
Pyrénées. 

A commencer de celte capitale, l'indus-
trie et la population sont trés-florissantes tout 
3e long de la cote. Badalona, qui n'est qu'á 
une lieue de Barcelone , en offre la premiére 
preuve. A quatre petites lieues plus loin , on 
traverse la jolie ville de Matar o , remar -
quable par sa propreté et son activité. Elle 
n'a pas plus de neuf mille ames ; mais ses 
fabriques de cotonnades , de soieries , de 
dentelles surtout., la brillante culture de son 
territoire, son commerce , dont les vins for-
ment la principale branche , en font un des 
lieux les plus importans de cette cote. 

L a route de Barcelone á Mataro est trés-
agréable 5 mais rien dans toute l'Espagne ne 
m'a paru comparable aux charmes de la jour-
née suivante. Va chemin neuf, suivant les 
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sinuosités de la colé, montaot et descendant 
la croupe quelquefois escarpée descóteaux, 
creusé dans le roe en quelques endroits, tra-
verse de jolies bourgades, qui par la cons-
truction de leurs maisons simplement déco-
rées, par leur propreté et méme par l'acti-
vité industríense, mais peu bruyante de leurs 
habitans , rappeilent les cantóos les plus 
agréables de la Hollande. Oubliez i'atmos-
phére brumeux de eette provinee j prétez-
lui le climat délicieusement temperé des 
pays chauds que rafraícliií l'air de la mer ; 
substituez l'agitaüon el la vaste éíendue des 
flots au cours triste et silencieux des canaux 
étroits et bourbeux du p'ays des Bataves ; 
conservez tout ce que l'iüdllstrie luí adonná 
d'attrayant , et vous aurez une idee de celui 
qui s'élend de Barcelone á Malgrat. 

Quelques-uaes de ees bourgades , qui font 
un contraste frappant avec le reste de PEs-
pagne , méritent d'éíre nommées. Apres Ma-
taro on trouve ¿árens de Mar, oú com-
nience le diocése de Girone , et qui a son 
petit chantier et son école de pilotage ; 
Canet de Mar , bourg tres - agréablement 
situé , dont les habitans cómmercerit non-
seulement avec toute l'bspagne , maisjus-
qu'aux ludes occidentales , et s'occupent 
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avec beaucoup de succes de la fabrication 
des dentelles ; San Pol , bourg moderne 
qui s'accroít sensiblement sous la protection 
fácondante de Tindustrie 5 Cállela , un des 
plus jolis endroits de la cote oú Ton tra-
vaille aussi le cotón , la soie , les dentelles ; 
Pineda , autre bourg , oü l'on s'arréte assez 
ordinairement pour la dinée ; enfinMalgrat:

f 

passé lequel 011 qnitte cette route délicieuse 
et les bords de la mer , pour s'cnfoncer 
dans un pays sauvage. On redescend en-
suite dans un assez beau bassin, au centre 
duquel se Irouve liiótellerie isolée de la 
Grenota , oú je trouvai en 1793 un des plus 
mauvais gííes de la route. 

Le lendemain je rentrai dans un paysmon-
tueux , que se paríagent les bois et les 
bruyeres. On découvre ensuite la ville de 
Girone , adossée a des cóteáux. dont le pro-
Ion geraent vers le levant porte quelques re-
doutes, et s'abaisse au couchant en amphi-
théátre tres - pittoresque. Cette chaíne de 
cóteaux forme une enceinte semi-eirculaire 
autour de Girone. Quand on est encoré á une 
lieue de cette ville , on la croirait sur une 
éminence. On la traverse cependant et on 
en sort sans monter sensiblement. Sa ca-
thédrale , un des beaux monumens de l'ar-

cbitecture 
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chiíecturegothique , est le seul de ses édifices 
qui soit sur une hauteur. 

Girone est partagée en deux portions nié­
gales par le Ter , qu'on y passe sur un pont, 
mais qu'on peul; y passer a gué presqu'en 
tout temps. Cette ville , fanieuse dans les 
guerres modernes de l'Espagne , n'annoncait 
au mois de mars 1793 , aucun préparatif 
militaire 3 ce qui me confirma dans Vides 
que je n'ai pas abandounée depuis , que le 
ministére Espagnol n'avait pas, comrne oa 
le prétendait alovs ? concu de longue-main 
le projet de rompre avec la liépublique 
Francaise. L a garnison de Girone en troupes 
réglées , était trés-peu norabreuse. E n quel-
ques endrpits la trace des fortificaíions éiaií 
á peine reconuaissable. Les fossés et son, 
chemin couvert , paisiblemant voués á la 
culture , atíestaient la séeurité des liabiíans, 
et surtout ceile du gouverneur don Ladislas 
Habor, vieiílard actif et brusque , qui , 
lorsque je lui présenfai mon passe-port , 
avant-coureur d'une raptare, parut éloigné 
de la croire prochaine. Je ne fus pas tenté 
de soupconner que ce fút de sa part une 
mauvaise ruse de guerre ; parce que sur une 
route de plus de cent trente lieues, je n'avais 
pas trouvé plus qu'á Girone, les symptómes 

Tome III T 
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de relie activiié qui precede une guerre 
préte á éclater. Depuis prés d'un ati sans 
doute , la cour d'Espagne avait fait íiler 
des troupes et des munüions vers ses fron-
tieres , surtout du eóíé de la Navarre et. de 
la Biscaye ; mais , si ce n'eút pas été , 
comme elle i'afiirma jusqu'á la íin de dé-
cembre 1792 ¡¡ seulement jptíür se mettre á 
l'abri d'une invasión , dont elle pouvait se 
croire menacée \ d'apres nos rassemblemens, 
d'apres les harangues prononcées á la con-
venüon et dans les sociétés populaires 5 si 
c'eüt été au contraire , pour envahir elle-
ixiéme le terrkoire de la République , n'au-
rait-elle pas réuni des forces considerables 
en Catalogue á une époque oü , comme j'en 
acquis la preuve en arrivant á Perpignan ) 
i l n'y avait pas plus de cinq milie hommes 
dans tous le dápartement des Pyrénées 
orientales ! 

Le diocese auquel Girone donne son 
nom , est un des cantons les mieux cúP 
tivés et les plus florissans de íoute l'Espagne. 
"La partie qui avoisine la; "m'er , produit en 
grande abondanoe des vins , des limons , des 
oranges et toutes espéces de grains. Sa partie 
montueuse est couverte de vignobles , de bles 
et d'oliviers. Dans celle qui est boisée , 
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on trouve surtout beaucoup d'arbres á liége , 
dont l'écorce est une branche de conimeree 
assez considerable. II est peu de cantona 
dans ce áioeesé qui ne soient remarquables 
par l'abondance de leurs produciions et 
l'activité de leurs habitans. Le Lampourdan 
qui en furme la partie sepfentrionale , que 
nos troupes ont occupé pendan! un an , et 
oü j*ai séjourné deux mois , pour y négo-
cier la paix , qui > peu apres , fut signée á 
Basle, le Lampourdan est une vaste plaine 
trés-feríile en íouies sortes de grains et de 
fruiís. 

Une peíite ville du niéme diocese , á 
peine eonnue de nom , celle ó'Olot , siiuée 
prés de la source de la Fluvia ,-mérite d'élre 
tirée de son obscurité á cause de Tetón-
liante industrie qui y régne. Tout le monde 
y est occupé. II n'est presque pas de genres 
de fabrique auxquels ses habiíans ne soient 
propres. On y trouve cent métiers de bas, 
des manufactures de draps , de ratines , de 
rubans, etc. des teintures , des papetries , 
des fabriques de savon y de caries , etc. 

A une demi-iieue au-delá de Girone , 
est un bourg remarquable aussi par son 
activité. Deux lieues plus loin , aprés avoir 
traverso un joli pays^et passé un ruisseau 

X 2 
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prés d'un moulin et d'un peüt liameau, on 
arrive á la Madrina , hótellerie la plus sale 
etla plus cbere de la route , mais agréable-
ment grouppée avec lecoteau qui la domine. 
. De la Madrina á Figüeras ( ou Figuieres ) , 
notre derniere couchée en Espagne , le pays 
est assez couvert et, á quelques broussailles 
pres, assez bien cultivé. O ti y tro uve des 
cbampsde ble, de iupin , de lia , mais sur-
tout des oliviers et des vignes, On passe plu-
sietirs peíites riviéres oú dans la plus grande 
pariie de l'armée, on trouve un fileí d'eau 
roulant au milieu d'un vaste lit de cailloux , 
et e'est en quoi se ressernblent presque toutes 
ees riviéres qui coulent du pied de Pyrénées 
verslaMédilerranée,taní dans cette pariie de 
la Catalogue que dans le Roussillon. Telle est 
surtout la Fluida , que nous passámes á gué 
á deux fortes lieues avant d'arriver á Figue-
•ras. Ses bords étaientalors tranquillescomme 
au sein de la plus-profunde- paix. Rieu n'an-
noncait que ceUe petite riviére, qu'aprés la 
prise de Figuieres et de Rosas , le courage 
de nos troupes voulut plus d'une fois fran-
c l i i r , mais que les sages combinaisons de 
nos généraux empéchérent de dépasser , 
rien n'annoncait, dis - je , que bientót ses 
ríves dsviendraient le principal théátre des 
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operations mililaires de deux armées. Je les 
revis deux. ans aprés , avec plus d'intérét 
lorsque je fus envoyéáFiguiéres, qui , apres 
nos succés dans le Lampourdan , devint le 
quartier - general de notre armée des Pyré -
nées orientales. 

Quand j'y passai en 1793 , on y attendait 
d'un moment ál 'autre le general Ricardos qui 
venoit d'étre nonimé- commandant general 
de la Caíalogne. Figuiéres , qui est une viile 
ouveríe , et qu'il ne fauí pas eonfonclre avec 
sa citadelle , n'avait alors pour garnison que 
dix-sept cents homines' d'iofanterie et trois 
cents ciievaux'. et i l n'y avaií pas plus decinq. 
milie hommes d'infanterie dans les environs» 
Telles étaiení íes forces que l'Espagne avait 
á consacrer au mois de mars 1798 á la pré-
tendue invasión du Roussiilon ! 

On travaillait encoré aux fortifícations de 
la citadelle , siluée á un tres - petit quart de 
lieue de la ville sur une éminence. Elle con-
tenait deja na grand dépól d'artillerie et 
touíes ees munitions de guerre etde bouche 
qui, dix - huit mois plus tard, devaient de­
venir la prole des républicains franeáis. 

Dans le debut de cette guerre , les Espa-
gnols , par un concours de causes , de la liste 
desquelles je 11'aurai pas l'injustice de rayer 
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leur valeur , avaient fait des progres sur 
nutre territoire. Us avaient penetré , a l'oe-
cident de Bellegarde par le col des Orts , a 
St. Laurent de Cerda , bourg enchassé dans 
les gorges des Pyrénées, peuplé de contre-
bandiers et de citoyens tres-peu affectionnés 
á la rcpublique francaise -, et de lá avaient 
envahi íes deux districts de Prades et de 
Ceret, forcé le cháteau de Bellegarde á ca­
pitular , menacé Perpignan de trés-prés, et 
tournant tout á coup du cóté de la mer , 
avaient été s'emparer d'Elne , de Coilioure 
et du port de Yendres. Ces triomplies ne 
furent pas de longue durée. L'honneur des 
armes francaises fut bientót vengé , d'abord 
par le general Dugommier, qui chassa les 
Espagnols du Roussillon , reprit Bellegarde 
et penetra dans le Lampourdan. Le general 
Ricardos, á l'activité duquel on devait attri-
buer en partie ees succes éphérnéres,mourut 
sur ces entrefaites et fut remplacé par le 
comte de la Union, jeune general en qui 
la valeur ne pat suppléer á l'expérience. 
L'armée francaise franchit tous íes obstacles 
qu'il voulut opposer a sa marche. Quatre-
vingt-trois redoutes placees des deux cotes 
de la route de quatre lieues qui séparent 
Figuiéres de la Junquiere 3 dernier bourg 
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de la Catalogne du cóté de la France , es-
péces de forteresses construites á la háte , 
maisdont quelques-unes paraissaient impre-
nables ; Q U A T R E - V I N G T - T R O I S R E D O U T E S , 
dis-je , furent emportées avec une rapidité, 
une intrépidité qu'on n'a peut-élre pas assez 
célébrées. Une bataille décisive , dans la-
quelle périt le comte de la Union , mit 
Parmée espagnole en déroute; et sea débris 
en se réfugiant dans Yinexpugnable cita-
delle y portérent la terreur et le décourage-
ment. Le general Pérignon, qui eomman-
daitalors notre armée victorieuse , s'avan-
cant jusqu'á une demi-Iieue \ somma irapé-
rieusement le gouverneur de se rendre ; et 
la capitularon fut signéedeux heures aprés, 
sans qu'il y eút eu ni breche , ni assaut , ni 
t ranchée, sans qu'aucun des ouvrages de la 
place eút été eífleuré. Lorsque je passai á 
portee d'elle en 1798 , j'essayai vainement 
d'y pénélrer á la suile de trois cents ouvriers 
qui s'y rendaient tous les matins pour dunner 
la derniére inaiu á sa construction. Eux 
seuls pouvaient dépasser la porte qui condui-
sait dans son inlérieur. Je fus réduit a me pro-* 
mener autour de ses glacis et dans le cliemia 
couvert de ses ouvrages extérieurs. Deux. 
ans apres , je fus un peu mieux. servi par les 
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eirconslances ; et sous les auspices de la vic-
toire \ je visiíai á mon aise cetíe place dont 
j'avais depuis long - temps entendu íes l is-
pagnols parler avec íant d'emphase. 

L a forteresse de Figüeras avait eré com-
mencée sous Ferdinand V I . On avait voulu 
en faire un chef-d'oeuvre de l'art des forti-
fications. Elle en devint au moins un de laxe 
dans ce gen re. Tous les militaires qui l'ont 
vue, s'accordent a diré qu'aucune place en 
Europe n'a éíe friunie, avec plus de profu­
sión , de tous les moyens de déf erise. Les as-
siégeans surtout on pu s'én convainere, car 
en y entrant \ ils les trouvérent absolument 
intacts. Quoique leur valeur dút leur rerídre 
toutcroyable , ils comprenaientá peine eux-
mémes ebmriierií ils avaierit pu réduire en 
si peu temps \ une place qui avait au moins 
neuf mi'lle nomines de garnisón , dont toutes 
les murailles , tant celles du cordón que des 
ouvrages extérieurs \ étaietft en pierres de 
taille et avaient plus d'une toisé d'épaisseur; 
dont tous les fossés principaux étaient pro-
fonds et largesde plus de cent pas; dont les 
approches , du"seul cóté oü Ton püt ouvrir la 
(ranchee \ était minees; dont le cordón prin­
cipal ne se découvrait d'aucun des -points 
de l'exlérieur j oü tout était easemaüé, rem-
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parts, casernes , hópital , ¿curies, caves, 
rnagasins , etc. 

Les moyens de subsistance étaient propor-
tionnés á ees moyens de defense. L'eau V 
est conservée dans quatre grandes citernes 
creusées aux quatre eoins de la placed'armes 
et alimentées par un aqueduc. Les provisions 
de tout genre y étaieut rasseniblées avec une 
extreme profusión, barils de farine , biscuits, 
fromages , morue , huile, vins , eaux-de-vie, 
etc. etc. Qu'on en juge par ce seul. article. 
Une telle quanfité de lard tapissaities longs 
et vastes corridors des casemattes de Figuie-
res , que d'aprés un calcul fait en ma pré-
sence , en n'evalúant la livre qu'á quatre 
franes, i l devait y en avoir pour 800,000 liv. 

En examinan!; cette place, tant au dedans 
qu'au-dehors, le plus ignorant se demandait 
comment elle avait pu éíre prise si facile-
ment. Les uns attribuaient sa prompte reddi-
íion á la terreur dont la garnison avait été 
frappée par une sommation imperieuse qui 
suivait de si prés une bataiile décisive. D'au-
tres prétendaient que cetfe garnison , si bien, 
pourvue de lard, de fromages et d'eau-de-
vie , manquait de meches et de pierres á 
fusil. II en est qui ne pouvaient expliquer cet 
étrange succés que par la corrüption , qui 
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aílirmaient qu'on avait vu deux tonnes rem-
plies de numéraire portees chez le comman-
dant pour prix de sa tralúson ; et i l ne serait 
pas étonnant que le soin de la diguite natio-
nale n'accréditát chez les Espagnois cede 
versión, la plus absurdo de tou!es3 c omine 
si aux époques de no!re plus grande détresse 
financicre, nous n'eussions eu de l'argent a 
prodiguer que pour la prise de Figuiéres , 
saris en avoir pour celles de Luxembourg, de 
Maestricht, d'Ehreabreitsteiri, de Mayence, 
etc. cíe. ; toutes places bien auirement im­
portantes que ce prétendu boulevard de la 
Catalogue , dont la reddition n'a pas entraíné 
l'invasion de cette provincej ou comme si 
les commandans des placesespagnoles éíaient 
íes sepia qni ne fussent pas incorruptibles. 
A u reste, la versión la plus vraisemblable , 
on peut méme diré la mieux prouvée, est 
que eeux qui devaient présider aux diverses 
opérations du siége , ont été pris au dépour-
vu , ont manqué de prévoyance et d'accord; 
et que la garnison qui était á leurs prdres , a, 
ce jour-lá , manqué de courage. L'ancien 
proverbe , í¡ Jut brave un tel jour , nous 
vient des Espagnois. lis ne s'offenseront pas 
qu'on leur en fasse une fois l'application. 
Quelie est la nation qui puisse se v ¿ínter d'en 
avoir été constamment exempíe? 
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L'armée francaise aprés &'é%te emparé , 
par un moyen quelconque , de Ja forteresse 
de Figuieres, fut disséminée dans les lieux. 
circonvoisins, depuis la Junquiére jusqu'aux 
bords de la Fluvia. 

Mais pour étre en possession pa i si ble du 
Lampourdan et s'assurer ses subsistances par 
la voie de la mer, elle devait encoré occuper 
le port, la forteresse de Rosas et le fortín 
de la Trinité, par nous appelé le Bouton. 

Cette conquéte , moins facile et nioins 
prompte qne celle de Figuieres, était encoré 
récente lorsque j'allai visiíer ce théátre d'un 
des brillans exploits de l'armée des Pyrenées 
orientales. Rosas est á quatre grandes lieues 
á l'orient de Figuieres., Pour s'y rendre , oa 
passe par Villa Beltran} Peralacla; et on 
traverse un beau pays qui est presque tout 
en plaine. De prés de trois lieues, on aper-
coit le Bouton. Place sur le penchant des 
Pyrenées á l'endroit oü elles se perdent dans 
la mer, i l ne paraít á cette distance qu'uu 
vieux cháteau en ruines. En s'approchant , 
on découvre sur un terrain trés-uni le fort 
de Rosas , dont les fortifications consistent 
en un double rang de murailles sans fossé, 
ni chemin couvert, ni glacis. 13 n'eüt fait 
qu'une trés-courte résistance sans le secours 
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d'une escadre espagnole 7 mouillee dans la 
vaste baie au bord de laquelle sont silue'9 
le fort, le village et le Bouton , tous trois 
dans une ligne semi-circulaire , qui suit le 
contour de la baie. On passe sous le cordón 
intérieur du fort pour ailer au village , qui 
n'est qu'une longue rangée de maisons re-
blanchies. Au-delá du village , on grirape 
á travers les rochers pour arriver au Bou­
ton. Ce petit fort a le doubíe objet de dé-
fendre Tentrée de la baie, et de proteger la 
petite place de Rosas qui, en droite ligne, 
en est éloignée d'un grand quart de lieue. II 
portea son sommet, un fanal destiné a guider 
les navigateurs. Quoique son enceinte soit 
extrémement circonscrite, i l avait dans ses 
trois plate-formes placees par étages , des 
moyens de défense coníre lesquels finíré-
pidité francaise eut quelque temps á luíter. 
Nulle parí , peut-étre. parnii les divers théá-
tres de cette guerre si fertile en événemens 
qui tiennent du prodige , nulle part la valeur 
de nos troupes n'a fait des ©fiarte plus éton-
nans qu'autour de ce fort du Bouton. Les 
canons destines a le foudroyer avaient été 
poussés á forcé de bras sur le penchant ; au 
sommet des rochers escarpc's dont ses ap-
proches sont hérissées. Oü les chasseurs les 
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plus audacieux auraient á peine osé pour-
suivre le gibier fuyant vers ees asiles pres-
qu'ínaccessibles a l'homme, l a , on avait 
éíabli et fait gronder l'arlillerie francaise ; 
et si les traces de son passage empreintes sur 
le roe sont encoré reconnaissables pour la 
póstente , elle aura besoin du témoignage de 
l'histoire pour les attribuer a íeur vériíable 
cause. 

Le fort du Bouton ne fut pris qu'aprés 
l'ouverture d'une large breche. Encoré ne 
capitula-t-il pas. La garnison eut le temps 
de s'échapper en descendant par des échelíes 
de córeles sur la plage oü l'altendaient les 
ehaloupes de l'escadre ; et les assiégeans•, en 
y entrant, n'y trouvérent que des morís. Ce 
ne fut qu'aprés cette prise que notre armée 
put s'occuper de celle de Rosas. 

Ce port n'est jamáis tres-fréquenté. II est 
cependant formé par une baie immense dans 
laquelle peuvent mouiller méme des vais-
seaux de ligne ; mais cette baie est beau-
coup trop vaste, et son entrée beaucoup trop 
large pour qu'on y soit á Tabrí des vents 
et des attaques extérieures. * 

Le pays qui l'avoisine du cote des P y -
rénées est trés-piltoresque et m'a para mé-
riter une courte excursión. D'abord en m'é~ 
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loignant dufort, je franehis 1'énorme croupe 
de montagnes qui separe la baie de Rosas, 
de celle qui lui est opposée au nord, et a 
laquelle on arrive par mer , aprés un long 
cireuít et en doublant le cap de Creus. 
Quand on a fait deux lieues par le chemin 
le plus pénible, on aboufitála Selva alta, 
bourg enterré dans un bassin au milieu des 
rochers. Une demi-lieue plus íoin on trouve 
la Selva, baxa, assez gros bourg place en 
amphilliéátre au bord de la baie de la Selva 
ou la Seli'e. Ces deux endroits étaient deux 
des cantunnemens de nos troupes. Le second 
a un pelit port qui n'est pas saos quelque 
activité. C'est dans ses environs que se re-
cueille un vin liquoreux , aussi agréable 
par le goút que par la couleur , et qui tien-
drait sa place parmi les vins de dessert entre 
celui de Froníignan et'celui de Xerez. II 
n'y a qu'heur etmalheur pour les produc-
lions de la terre, córame pour les hommes. 
Avant notre guerre avec l'Espagne, cet ex-
cellent vin de la Selve, qui a plus d'une 
fois dissipé les ennuis du quartier general, 
était á peine connu hors du Lampourdan ; 
mais j'espére que les gourmets de notre ar-
mée des Pyrénées orientales le vengerontde 
l'oubli auquel i l semblait condamné. 
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Tout le pays, quoique d'un aspee!, san-
vage , portáit, malgré" la presenee de nos 
troupes , des traces d'une culture aussi bril­
lante que le permet la batirte du terrain. 

Pour revenir de la Sel ve á Figuiéres , on 
suit d'abord les flanes escarpes de la bale. 
On descend ensuite dans le charmant bassin 
oü est situé le bourg de Llansa , á quelque 
disfance de la peíste anse de ce ñora. En 
traversant ce bassin , on admire les cóleaux 
chargés de vignobles qui l'entourent ; et 
apres avoir gravi jusqu'á la hauteur d'un. 
vieux cháteau , on apercoit la ville de Pe-
ralada ; et au fond de l'horison , on découvre 
le chemin qui monte en serpentant de la 
viile au fort de Figuiéres. 

L a vue de ce beau pays du Lampourdan, 
dont je venáis d'alteindre les limites et de 
parcourir le cadre dans sa porlion la plus 
sauvage , mais la plus pittoresque , réveilie 
diez un Philantrope les regrets qu'il éprouve 
toujours, en pensant que partout les fértiles 
contrées sont le théáíre des ravages de la 
guerre , Ja Flandre , le Palatinat, la L a m -
bardie. II fallait avoir comrae Catherine I I , 
l'amour de la gloire et de la dominaíion , 
pour aller porter ce fléau dans les déserts, 
sur les roes, au milieu des lacs glaeés de la 
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Finjande. Rendons toutefois á notre armée 
des Pyrénées orientales , la jusíice de diré 
que les habilans du Lampourdan n'auront 
pas eu beaueoup á géniir du long séjour 
qu'elle y a fait. Elle n'y a causé que les 
dégats inseparables des opérations militaires. 
A u milieu de nos cantonnemens, les champs 
étaient en pleine culture. Aux environs de 
Rosas , les ceps reverdissaient auíour des 
larges trous qui attestaient la chute récente 
des bombes 5 et sur les cóteaux qui avoi-
sinent Figuiéres , si Ton en excepte ceux 
qui du cote de la grande route lui servaient 
de glacis , les vastes plans d'oliviers étaient 
á peine entamés en quelques endroits. Nos 
soklats campes sous íeur ombrage , ne con-
sacraient a íeurs besoins que les troncs sté-
ríles. L a phiiosophie se reconcilié un peu 
avec cet art terrible , avec c'ét art esssen-
tiellement desíructeur , lorsque la discipline 
en ecarte du moins tous les excés inútiles. 

Avouons tout cependant. Dans ees accés 
de rage que cause la résistance á une troupe 
accoutumée á vaincre , dans l'ivresse de la 
victoire, ils'est commisen Catalogue comme 
en Biscaye. de ees dioses qui font frémir 
riiumanité 3 d'autres que la politique aurait 
dü prevenir. A Euguy9 á Orbáiceta, du 

cóíé 



D E L ' E S P A O N E M O D E R N E . 3o5 

cófe de la Navarre francaise , ¿i Sí.-Lau-
rent de la Muga , á quelques lieues au nord-
ouest de Figuiéres, l'Kspagne avait clesfon-
deries trés-précieuses pourses arscnaux. Nos 
armées les ont traitées comme s'ií eut été 
question de Porísmouth et de Plymouth. 
Elles n'y ont pas lai&sé pierre sur pierre. 

Dans aucune partie de la Péninsule du 
moins ni le cuite ni ses ministres n'ont été 
en butte aux persécuíions. Les pasteurs et 
ja plupart des ouaiües prirent , á la vérité ? 

ia faite á notre approche. Comme dans tou-
tes íes guerres oü la religión est entrée pour 
quelque chose, comme dans celies oú les 
besoins font taire les scrupules , 

De malnte ég'ise on frt mainíe ¿-curio» 

Mais tous les temples ont survécu á notre 
Invasión ; mais les objets de la véneration 
des fídéles n'ont été ni renversés ni mutiles ; 
et tandis quelaville de Figuiéres servait cíe 
quartier general á notre armée , j 'ai vu des 
croix rester debout dans quelques-unes des 
rúes principales, méme en l'absence de leurs 
adorateurs. 

Ces ménagemens n'ont cependant pas 
suíri pour aíFectionner les Catalans á notre 
cause. lis se sont montrés plus susceptibles 

Tome III v 



3o6 T A B L E A ! / 

encoré d'étre électrisés par le fanatismo que 
par l'amour de la liberté. Nous avions trop 
compíé sur l'effet de ce sentiment qui, chez 
eux , se compose principalemenf d'une aver­
sión pronoracée pour le joug des Castillans 
et d'une vague tendance vers un gouverne-
ment independan!:. Sans la vigilance de la 
cour, i l nous eüt efe possible assurément 
d'entretenir des intelligences á Barcelone. 
C'est toujours dans íes grandes cites , dans 
les capilalessüFtout, qu'il est le plus facile 
d'alimenter les mécontentemens , de reunir 
les mécontens dans un mime voeu. La les 
corps plus rassemblés , les esprits plus in-
flammables favorisentsinguliérement la pro-
pagation des idees extraordiuaires. L a , 
comme sur les amas de matiéres combus­
tibles , une étineelie suffit pour causer un 
incendie. Mais la cour avait de loin pres» 
senti !e danger ; et les prétres, fidéles á leurs 
intéréts plus encoré qu'aux siens , parvinrent 
facilement a déjouer les menees de nos mis-
sionnalres. Ceux-ci avaient á eette époque 
des sujets assez graves de déclamaüon coníre 
le gouvernement , et trouvaient, dans des 
rassemblemens clandesiins, bien des oreilles 
ouverles á leurs insinuations révoluíion-
naires. Des succes qui nous eussent conduits 
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aux portes de Barcelone auraient pu avoir 
pour la íranquilíité du roi d'Espagne des re­
sultáis fácheux. L'indépendance de la répu-
blique Catalane eút peut-étre été facile á 
élablir. Elle n'eút fait que realiser un beau 
réve , deja aneien. Aussi bien des vceuxse-
crets nous appelaient-ils á Barcelone comme 
des líbérateurs. 

Dans le méme temps , une suite de triom-
pnes nous ava.it mené , au couchant , jus-
qu'aux portes de Bilbao , au midi, jusqu'aux 
rives de l'Ebre. Ce fleuve franchi, les ro-
chers de Pancorvo étaient le seul obstacle" 
que la nature , aidée d'un peu d'art, eüt á 
ópposer á la marehe de nos armées triom-
phantes á travers les deux Castilles. Deja 
de ees deux provinees , la plus rapprochée 
de nous était livrée aux plus vives allarmes 
et au bouleversementd'une émigrationsubite 
ét tumultueuse. Mais nos généraux , á ees 
deux points opposés , ne furent pas seu-
lement braves. l is furent mieux encoré -, 
ils furent sages. Us sentirent, et notre gou-
vernernent sentit avec eux , que nous n'au» 
rions ríen gagné , d'un cote a dévaster ees 
provinees Espagnoles , ni de I'autre a afFai-
blir, a condamner auxhorreurs d'une guerre 
intestine , une puissance avec laquelle , aprés 

http://ava.it
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moins d'une année d'liostilités , nous sentions 
le besoin de nous reconcilier. Des victoires 
plus ¿datantes encoré n'auraient pas accé-
léré ce rapprochement plus que l'a fait 
l'arrogance des Anglais. Nos vériíables 
ennemis ont ainsi servi notre cause , mieux 
méme que n'a pu le faite le succés de nos 
armes ; et ce n'est pas la moindre preuve 
des faveurs dont la fortune s'est plu á en-
tourer le berceau de la République Fran-
caise. 

Les Catalans et les Castillans reunís par 
leur aíFection pour une religión qu'on leur 
présentaií comrne intéressée á la révolution 
contre laquelie l'Europe s'était armée , reu­
nís aussi par leur attachement pour un rao-
jiarque qui ne leur est connu que par des 
íiíres á 1'estime , et qu'ils nJont jamáis per-
son mélleme nt accusé des de'sordres dont ils 
croient avoir á se plaindre , les Catalans 
et les Castillans , dis-je , ont suspendu leurs 
animosités pour faire cause commune contre 
l'ennemi commun. Mais bientot apres , 
éclairés sur leur impuissance , córame ils 
avaient combine's leurs efibrts pour la guerre, 
ils se sont rapprochés dans leurs vceux pour 
la paix , et dans leurs resseníimens pour 
l'ennenú, véritable qui était parvenú á leur 
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faire épouser sa haine j et nous avons eu 
á nous féliciter de ne leur avoir pas fait 
expier , par les profondes et durables at-
teintes que nous aurions pu porter á leur 
prospérité , l'égarement passager de leur 
gouvernement. Quels seraient nos regrets á 
présent , si le jour de la réconciliation 
étant arrivé, nous eussions laissé l'Espagne 
livrée au fléau de la guerre civile , a la 
crainte des soulévemens , a la nécessité des 
vengeances j si par la nous eussions renda 
presque impossible un rapprochement sin­
cere 5 si du moins ceüe puissance obligce 
de partager son aíteníion et ses eíForts entre 
des sujets a remettre sous le joug et des 
alliés a secourir , n'eút eu pendant long-
temps que des voeux. stériles á nous oífrir 
el des reproches á nous faire ! 

Mais i l est temps de quitter la Catalogue , 
etde meüreun terme á malongue carriére ? 

Italiana! Italiam ! 

Dé Figuieres on apercoit tres - disfincte-
ment les Pyrénées. Que dis-je , on est á leurs 
pieds. On est entouré d'un des prolongemens 
de leur vaste chame. Car c'est une ramifi-
catión des Pyrénées que ees cóteaux f dont 
plusieuus dominent, mais d'assez loin _> Vémir-
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nence oü est place Figuiéres , et qui faisant 
un long circuit autour de ceüe forteresse 
Vont expirer dans la mer au cap de Pala-
mos. Le Lampourdan , ainsi renfermé, est 
arpóse surtout clu N . O. au S. E . par un granel 
nombre de petites rivieres et de ruisseaux. 
Teb sont le Lohregat , qui descend des 
Pyrénées et passe tres-prés de la Junquiere ; 
la Muga , au bord de laquelle était cette 
fonderie que nous avons détruite ; le Manol, 
le longduquel éíaient repartís nos principaux 
cantonnemens , córame Sistella , oü était 
l'extré'mité' de notreligne principale, Avino-
net, VillaJ'an, Cas ¿ilion 5 VAlga , dont les 
bords en oífraient quelques-uns ; \<\ lluvia, 
oü s'arrétaient nos conquéfes •> riviere qu'on 
passe sur les ponls de Besalu et de Bascara , 
quoiqu'elle soit guéable presque en iout 
iemps ; qui , apres s'étre rapprocliée trés-
pres de la mer au village de San Pere Pes­
cador j fait ensuite un circuit pour aller 
s'y jeter ? deux peliles lieues plus au midi , á 
l'endroit oü se termine la baie de Rosas; 
enfin le Ter , qui , huit ou dix lieues plus 
bas que Girone , a son embouchure dans la 
mer vis-á-vis les petites íles des Medes. 

Ces rivieres , ees ruisseaux qu'on passe á 
gué pendant presque toute l'anne'e, s'enflent 
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au printemps par la fonte des neiges et pac 
les piuies qui raccompagne.it. Je fus, dar,s le 
couraní d'avrü 179S, ténioin d'un de ees dé-
bordemens périodiques. Apres trois joure 
d'averses , nous vímes toutes ees pe fríes 
riviéres quicoulent entre le Fluvia et Figuié-
res , et la Fluvia elle - me me se grossir au 
point que tous les gués devinrent impratica-
bles et les conimunicaíions entre le quar-
tier - general et. quelques - uns de nos can-
tonnemens presque impossibles pour les gens 
á pied. Ces événemens sont communs dans , 
une grande parlie de l'Espagne et surtout 
en Catalogne ; et pendant cette fameuse 
campagne que nous avons rappelée plus 
baúl , un de ces débordemens subils de la 
Ségre , de la Cinca et auires riviéres aííluen-
tes , opposa aux opérations de César ce» 
obstaeles dont i l ne triompha pas sans un 
surcroít d'eíForls. 

L a route de Figuieres á la Junquiére se 
faisait avec plaisir , méme avaüt qu'eile fut 
semée de monumens de la valeur francaise. 
D'abord on suit ceíte cbaíne de có feaux , 
fértiles pour la plupart, qui avoisinent Figuie­
res. Des qo'on a dépassé le petit village du 
Poní des Molinos , on commence á votr 
cette longue file d'éminences sur lesqueíles 

http://raccompagne.it
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les Espagnols avaient báti ees redoutes qui 
auraient arrété long-íemps une armée moins 
íntrépide que la nólre. Quelques - unes sont 
au bord , mais de l'autre colé de Lobre-
gat, qui vient du pied des montagnes de 
Bellegarde , et qu'o'n passe deux fois sur 
de jülis ponts. Bientót apres avoir laissé 
toutes ees redoutes en arriere et avoir 
franchi un cóteau , on voit devant soi les 

.montagnes sur une desquelles est Belle­
garde; et a Jeurs pieds le modeste bourg de 
la Junquiere qui semblerait devoir étre 
anéanti en une minute par les feux de 
cette forteresse menacaníe. 

L a Junquiere , placee á l'entrée crune 
vallée qui s'élargit peu á peu du cote de 
la Catalogue, n'a d'autre ressource que la 
culture et les arbres a liége qui couvrent 
les monís circonvoisins. Ce bourg egt íout 
ouvert dans la dimensión qui va d'Espagne 
en France. En i'7y3 , je n'y Irouvai qu'un 
déíachement cíe deux cents hommes. Aussi 
ses habitaos \ en professant l'atíaehement 
le plus vif pour la dominaíion de leur roi , 
se plaignaient-ils amérement de l'abandon 
auquel on les livrait dans un voisinage aussi 
redoutable que celui de Bellegarde. 

Cette forteresse cependaut se présente de 
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ce point de vue sous une forme beaucoup 
raoíns imposante que des divers points de la 
roafe qui couduit, en serpentant, á travers 
les rochers _, de l'aulre colé des Pyrénées. 
D Í K fois dans ce long et pénible labyrintlie 
on perd de vue et on retrouve toujours avec 
un plaisir melé d'effroi , cet orgueilleux. do» 
mínateur des vallées circonvoisines. 

II y a une grande demi - lieue depuís la 
Junquiére jusqu'á l'endroit oü on est pré-
cisément áu-de&sóüs de Bellegarde 5 et dans 
tout ce trajet on ne monte que peu sen-
siblement. On rencontre d'abord une peüte 
maison isolée prés de laquelle en ijcfis'éle-
vaient encoré deux petites colonnes qui 
formaient la limite entre la France et l 'Es-
pagne. I/une portait les armes du roi catho-
lique , l'autre le nom de la vé publique fran-
caise et ses emblémes fraiehement scülptés. 
En 1795 je trouvai cette limite effacée par 
les mains de la victoire. Les colonnes étaient 
brisées et la route était jonchée de leurs tron-
cons. On eut dit que la Catalogne était 
irrévocablement incorporée á la république 
francaise. 

U n peu plus loin est un tres-pe(it village 
qu'on nomrae le Perthus, et 011 aboutit un. 

-des cheminsqui mon'ent á Bellegarde. Cest 



3r4 T A E L E A U 

la qu'en temps de paix est le bureau de 
garde qui vise les passeports des voyageurs. 
C'esl la que je irouvai au rnois de mars 
I7y3 des. groupes de nos bravcs volontaires 
qui descendaient souvent de la forferesse 
pour reeueillir les nouvelles du temps , pour 
apprendre surtout si le signa! de la guerre 
contre J'Espagne serait bientót donné ; et 
nía rentrée sur le terrifoire f raneáis parut 
calmer leur impaíience. G'est du Perihus 
que prend son nom le col qui , de la Jun-
quiére conduit au Boulou, par des siuiiosiiés 
dont on eroit ne pouvoir jamáis apercevoir. 
le terme. 

Jusqu'au Perthus la route ne saurait éfre 
plus belle ; mais depuis l'endroit oü com-
mence notre terrifoire elle était en I7y3 sen-
siblement négligée. Je la irouvai en 1795 pas-
sablement entretenue. De la Junquiére au 
Boulou elle serpeóte a travers l'épai&seur 
des hauíes Pyrénées , et présente des points 
de vue trés-pitturesques. Dans ce pays qu'on 
ne traverse pas saos un plaisir melé d 'eñroi , 
lanature est fouráfour ríante , majestueuse 
et terrible. Córame dans la plupart des pays 
de montagnes , tile a mis beaucoup de va­
ríete dans les sites,.et semble s'étre plu a 
marier les cíimats opposcs. Quelquefois on 
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a laissé les plaines de la Catalogue ou celles 
du Rousillon sous l'horison le plus serein j 
el l'on se trouve peu apres engagé au séjour 
des tenipétes. J'en íis moi-niéme l'expérience 
au mois de mars iJi.jS dans un de mes 
voyages de Perpignan a Figuieres. Quand 
je quitíai le Roussillon i l y régnait une douce 
tetnpéraiure. Un violent orage m'assaillit 
au sommet des Pyrénées. Je voyageai quel-
que temps á la lueur des écíairs. Arrívé dans 
les plaines du Larnpourdan , je trouvai 
la ierre couverte de la neige , qui était 
tombée pendant queje franchissaisles monis. 
Que riiomme et ses grandes manceuvres de 
tacíique et ses grands plans de poKüque, 
paraissent petits a cote de ees grands aeei-
dents de la nature! Comme les armé es Jor-
midables sont mesquines á cote de ees vieux 
ossemens du globe ! Comme elles se petdent 
au sein de ses profundes valíées! Qu'est-ce 
que le bruit de l'artillerie terrestre aupres 
du tonnerre, dont leurs siuuosités centupíeñt 
les éclats! Les généraüons de héros passent 
et disparaissent; et l'énorme masse du €a-
nigou , en tout temps chargé de frimats, 
reste immobile , éternelle comme le monde. 

Du Perlhus i l y a une tres-grande lieue 
jusqu'au Boulou , qu'on apercoit au milieu 
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d'un bassin entouré d'un amphitliéátre de-
monts , dont plusieurs sont au printemps en­
coré couverts de neige. Par mi eux sur la 
gauche , s'éléve et se perd dans la nue ce 
Canigou, l'un des points les plus apparens 
des Pyrénées. En vain on s'en éloigne. La 
disfance semble ne pas diminuer sa masse; 
et l'on est a Perpignan, qu'on se croit en­
coré á ses pieds. 

Avant de gravir vers le village du Boulou, 
qui est la premiere poste de France , on 
arrive au bord du Tech , petite riviere qui 
vient des Pyrénees , qui arrose Praiz de 
Moflo , le 1/orl des Eains , coule tres-pres 
de la pelite ville de Ceret, et se rend dans 
la mer un peu au-dessus de Collioure. En 
1793 , i l falíait encoré la passer á gué et trés-
incommodément. On répugnait á voir des 
hommes n'ayant d'autres vétemeos que leur 
chemise , s'enfoncer dans Pean jusqu'á la 
ceiníure,et pousser a forcé de bras les voitu-
res des voyageurs jusque surl'autre rive. L a 
guerre qui a ravagé ses bords , lui a du moins 
procuré un petit pont de bois, qui aprés 
avoir facilité pendant deux ans le transport 
des arniées, et de tout ce qu'elles trainent 
alear s.uite, favorlse á présent des Commu­
nications plus paisibles. 



d e l ' e s p a g n e m o d e r n e . 817 
Je m'arréte au Bou lou , qui n'est qu'a une 

portee de fusil du Tech . Je jetterai seulement 
un dernier regard sur le beau pays que j 'ai 
essayé de faire connaitre , pour présenter 
au lecteur la récapitulation de mes obser-
vations, de mes conjectures et de mes voeux. 
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R E S U M E , ( i ) 

J _ / E s p a g n e et les Espagnols , je crois 
l 'avoir prouvé , sont bien loin de mériter le 
dédain avec lequel l'ignorance les juge. Que 
leur manque-t-il an contraire , pour exciter 
l'envie ! L'Espagne n'a-t-elle pas tous les 
élémeus de la prosperiíe ! Quel beau cl i rnat! 
Quelle variété de productions, que l'indus-
Irie plus éclairée, mieux dirigée ? pourrait 
facilement poríer á la perfeclion ; vins , 
fruiís , laines , soies , huiles , chevaux etc. 
Que de richesses en toilt genre recélent les 
entraiiies de cette terre ! De quoi ne seraient 
pas capables les hommesqui i'habitent , si 

( i ) O n laisse ce resume {el qu'i l fui composé pour 
la seconde ecUllon , quoique , depuis cette epoqne, 
rEspagneai l éprouvéquelquescbaugemens. II présenle 
ce royaume leí qu' i l é la i t , ou tel que l'auteur le voyalt 
en 1797- II servirá au moins de moyen de comparaison 
entre letat ou était alors l'Espagne et son élat acluel. 
O n indiqnera senlement i c i , dans des noles , les nou-
veaux fails les plus dignes de remar ¡ue. 
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le gouverncinent secondait les avances de la 
nature ! 

M¿iis i l semble qu'un ínstinct falal le 
pousse a les coutrarier. Sans cesse de fausses 
mesures qué la rou ine et l'obslinaíion per-
péíueot; ou si ie génie en propose de nou-
velles , si le courage en ébauche Texéculion, 
l'envie , les préjugés son I la pour les arréíer 
dans leur carriére. Nul le part peut-étre Tin-
trigue et la calumnie ne se &ont acharnées 
avec plus de succes coníre le mérife et le 
talent. Essaierons-nous d'énumérer les hom-' 
mes distingues que, de nos jours , elles ont 
condamnés, les uns á une dis-n-áce éciataníe, 
les autres du moins a la nuii l té. 

Citerons - nous M a r l i z et Gaut ie r (1) , 
occupés á restaurer l'un rar l i l ler ie , l'autre 
la construction des vaisseaux, et n'échap-
pant que par miracle á leurs persécuteursi. 

Olav idé (1) , arraché á sa brillante eo-
, 1 ' ' i,f . - -, - - Y - -, - ^ 1 i. - :• - - ^ 1.1 . - . • ii 

( i ) l i s sont morís l'un el l'autre ; l 'un depuis plus de 
•vingí áns , l 'aulreen 1800 : raais le premier a des fils qu i 
sront au service d'Espagne , et soutiennent le nom que 
leur pére a i l lustré. 

(2) i l esf rcntré dans sa pat r ie , e¡ vif paisiblement 
daus une pelite ville d'Andalousie , avec u ;e pensiori 
de 90 mil le réaux. Son retouren Espagne a élé preceda 
ct decide par un ouvrage religieux inl i lu ié ; e¡ ecartge-
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lon ie, pour élre plonge dans les cachols de 
r inquisi l ion. 

U n marquis d i r a n d a ( i ) , dont les vastes 
connaissances en administraticm et surtout 
en fioanees , sont depuis trente ans cons-
lamment redoutées et ne sont presqüe jamáis 
consultées. 

U n comte de Campomanés , a q u i , vers 
la fin de sa longue can ie re , de savant et de 
magistrat , on ne laisse que la consideratioa 
qu'on ne peuL lui enlever. 

U n comte d ' A r a n d a (2) , expiant par 
deux disgráces l'énergie de son caractere et 
la sagesse de ses vues. 

U n Cabarrus ( 3 ) dont les talens et les 

l io in tr iumfo, qu' i l avail composé dans les derniéres 
années de sa retraite en Franca , et qui a eu une talle 
vogue , tant en Espague qu'aux ludes , qu i l en est á 
saqualriérne édition. 

(1) II esl mort en 1801 dans un age fort avancé. II 
avait obtenu , versla fin de son utilecarriére , les vains 
honneurs de conseiller d'état, 

(2) II est morí exilé dans ses ierres d'Arragon. 
(3) Apres avoir , comme nous l'avons dit plus haut, 

recouvré quelque crcd i t , i l est rentré , i l y a prés de 
quatre ans , dans la vieprivée. II s'élait d'abord retiré 
prés de Torrelaguua , a qualorze lieues de Madr id , ou 
i l s'occupait uuiquemeut d'agricullure. Depuis peu i l a 
r«commencé á voyager ; i l élait derniéremenl a París. 

services 
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services sont payés par qualre ans de de-
tention. 

U n Thomas Muñoz , qui a de la peine 
á se faire pardonner ses succés dans I' im-
mortel ouvrage qu'i l a entrepris á C a d i x . 

XJnMazareddo ( i ) , moins connu , moins 
consideré dans sa propre pat r ie , qu'i l ne 
Test chez deux nations voisines , par les 
vrais appréciateurá de son mérite éminent. 

U n A u g u s t i n Be tancour t ( 2 ) , un des 

(1) Depuis que ceci est ecr i t , i l a recu de sa cour des 
preuves de confiance et d'estime. II les justiíie en ce 
moment, par l'activiíe qu' i l déploie dans le departe— 
ment de Cad ix . 

(3) Sa destination pomTí lede Cuba a ete confrariée 
par diverses circonsíances. D e retour á Madr id , i l a 
fixé par ses calcnls l'atlention du gouvernement. II a 
ete chargé de Pétablissement des te'légraphes , objet 
dont i l s'etait fort occupé avec le ci loyen Breguet , pen-
dantson dernier sejour á Pari.s. II en a comrnmencé un 
qu i du Buen Ret i ro , s'eíend jusques á Aranjuez , et 
qu i doit étre continué jusqu'á Cadix . II est présen-
íementun des direcleurs généraux des postes et chargé 
particuliérement de la parlie des ponts et chaussées. 
C'est en cetle qualité qu' i l a íait construiré ou réparer 
recemmeut cent guárante un ponts sur les deux ron-
tes de Madr id h. Barcelone, Pune par Va lence , Pautre 
par Sarragosse, pourfacil i ter le voyage que le roiet la 
reine doiventíaire á Barcelone , au mois deseptembre 
prochain. 

Tome I I L x 
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plus hábiles machinisles de l'Europe , de 
l 'aveu des savans de France et d'Angleterre 
qui n'est a la vérité , ni dédaigné, ni oublié-
mais qu'on ne Irouve pas a employer en 
Espagne , oü toutes les machines nécessaires 
aux arls et aux méliers sont encoré si im-
parfai tes, el qu'on envoie construiré des 
chemins el des canaux dans Tile de Cuba. 

U n Ma lasp ina et un pere G i l , qu'on em-
prisonne au momeut oü i!s vont pubiier un 
nüuveau voyage autour du monde^ 

U u Franc isco Saavedra , qui , apres 
avoir prouvé dans les colonies Espagnoles , 
la ¡das rare aptitude pouu radministration , 
languit presejue ignoré dans une de ees 
places honorables, mais réserve'es pour la 
nietiiocrilé dont on veut payer les longs ser-
v ices , ou pour le taient qu'on veut f orcer 
au repos ( i ). 

( i ) D o n Francisco Saavedra ful place , en 1798, á 
la te(e du departement des afí'aires élrangéres ; mais 
bientót aprés , remplacé , provisoiremenl , par M . d'Ur-
quijo ,e ! definilivement , par le ministre actnel de C e -
va! los. A la suile de la maladie qui motiva son de'-
p iacemenl , 11 íut obliga de resfer prés d'un an á l 'Es -
cn r ia l : il lui a éié ensoile permis de se retirer á puerlü-
l léa l pies GacKx. oü i l est eucore. 
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V n Ramón P igna te lU ( i ) , un Gaspará J o -
vel lanos (2) , citoyens pleins de lumiéres et 
de pafriotisme , qui sont obscurément rele­
gues, l'un en A r r a g o n , l'autre dans les A s t u -
ries , et qui , sur Je théátre élroit oü les ont 
places les circonstances , rendent á Jeur 
patrie des services dont le seul salaireest l'es-
time de leurs concitoyens. 

E t íant d'auíres savans, ai i isles , gens á 
falens de tout gente qu'on connaít, qu'on 
apprécie, mais qu'on Jaisse languír dans i ' i -
nacíion et presque dans la misére (3}, tandis 

(1) II esl mort á Sarragosse , tonjours occupe des 
íravaux du caual d 'Arragon , el saos jamáis avoir o b -
lenu dantres recompenses que les temoignages d'une 
froide estime. Ma is son ame indépendante et fiere a 
su s'en conlenfer. 

(2) O n a assez parlé de lu i dans le cours de celta 
nouvelle édi l ion. E l iminé du ministérepeu de teraps 
aprés y avoir ele porté , i l fut dabord exiié dans sa p ro -
vince , lesAsturies. Ti esi présentement enfermé dans 
un couvent de carmes , á Mayorque. 

(3) II í'aut ic i rendre juslice au gouvernement espa­
ñol , et convenir que , dans ees derniéres années, i l a , 
en plusieurs ciicouslances , honoré le mér i te , lors 
méme qn' i l ue lu i éfait connu que par la voix publ ique: 
qu'il a tiré de Pinaction plusieurs sujeís distingues qui 
méritérenl sa confiance et qui l'ont justiíiée ; et que t 

X 3 
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qu'il y a des pensions et des places pour les 
sots et pour les intrigaos. Les fonds man-
quent pour les entreprises u l i les ; ils abon-
dent pour satisfaire á un luxe qui n^ajoute 
rien á l'éclat du troné, mais qui peut fournir 
aux mécontens des argumens tres - dan-

gereux , 
E t cependant, malgre les entraves qui 

asservissent cette nation , malgré les injus-
tices qui la découragent, en dépit des pré-
ventions qui la calomnient , que n'a-t-elle 
pas deja fait pour s'arracher á la honteute 
inertie á laquelle elle était vouée á la fin du 
siécle dernier ? 

S i Ton veut apprendre á juger les Espa -
gnols avec moins de sévérité , que l'on com­
pare le regne de Charles I I au régne de 
Charles I V ; que l'on rapproche ce qu'ér 
taient chez eux les fabriques, le commerce , 
la marine , les lumiéres en tout genre , á la 
premiére de ees époques , de ce qu'ils sont á 
la seconde. 

E h ! combien cette difference serait plus 
frappante encoré , si des guerres fréquentes 

si des faules , légéres peut - étre , ou peu prouvée , 
ont été qiielqueíbis punies par des disgráceséclatantes , 
aucun service n'est resté sans recompense. 
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et au moins inutües n'accumulaient pas les 
interruptions , sur la carriere de prosperité 
qu'ils suivent depuis pres d'un siécle; si íes 
plans , dont la permanence pourraií seule 
assurer le succés , n'étaient pas sans cesse 
contraries par des circonsíances passagéres ! 

Qu' i lest deplorable de voir cetíe nation , 
en apparence grave et réfléchie , obéír plus 
qu'aucuneauíre , plus que la nófre mérne , 
aux peLites passions de ceux qui occupent 
le troné , ou de ceux qui l'aisiégent ! L e 
chancelier Bacon a-t- i l calomnié i'une , et 
trop flatté l'autre en imprimant , i l y a prés 
de írois siecles , que les Espagno ls para is -
saiení p lus sages qu ' i ls ne Véía ient , et que 
les F r a n c a i s l 'étaient p lus qu' i ls ne le 
paraissaient ! 

E n efíet , de combien de caprices les pre-
miers ont été le jouet, seulement depuis l 'ex-
tinction de la dynastie autrichienne ! Que 
leur ont produit deux des guerres de Pl i i i ippe 
V 5 autre chose que le stérile honneur de 
voir sa postérité posséder deux peíites sou-
verainetés en Italie ? 

Ferdinand V I , plus pacif ique, préte son 
nom a quelques brillantes íentatives ; mais 
plus avide d'argent encoré que de gloire , 
i i thesaurise et laisse dépérir plusieurs braii~ 
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ches de l'admimstration. Comrae francais, 
on peut lui faire un lort de son affectioa 
pour la cour de Londres. Ce ne serait pas. 
assez , comme espagnol, que de la lu i par-
donner, puisqu'elle a retardé le momenl cu 
l'Espagne devait prendre sa part des desas­
tres de la guerre de 17.56. 

Charles Í I I se montre plus généreux en 
apparence ; mais c'est comme monarque de 
la maison de Bourbon , comme ennemí per-
sonnel des Anglais , qu'i l s'associe á notre 
querelle. Ce beau dévouemenl: coúte á l 'Es-
pagne une partie de sa marine et la Fior ide. 
Nous l'en dédommageons par la Louisiane. 
Mais qu'y a gagné la natiou espagnole? Des 
Colons que d'abord son gouveruement s'a-
liéne par la plus horrible tyrannie, el qu'i l 
cherche enfin á s'attacher par dessacriíices? 

Sept aos aprés , une querelle de point 
d'honneur le menace d'une rupture avec la 
cour de Londres ( i ) . Nüuveaux efForís ruí-
neux pour arracher une réparaíioo. N o u -
Velle diversión de fonc'ts destines á d'útiles 
eníreprises. 

(r) En 1770 a I'occasion des Ües Maiouines, nom-
mées Falkland pai Íes Aaglais. 
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Nolre intervention clissipe celorage. Mdís 
huit ans sonl á peine écoulés que l'Espagne 
se laisse entraitier , contre son intérét ? dans 
la guerre d'Américjue. Minorque conquise 
et les Florides recourr^es , ont été les fraifs 
de cette guerre , impolifique du moins si elle 
ne fut pas inique ; mais rachevemení des 
canaux de Castille et d 'Arragon , ébauchés 
depuis si lüng-temps , eússent fait davati-
tage sans doute pour sa prospérité et au-
raient coúté moins. 

El le n'avait pas encoré joui de la paix 
pendant sept ans que , pour quelques peüe-
teries du fond de TAmérique septeotrio-
nale ( i ) , elle va se l ivrer de nouveau aux 
cruelles diversions de la guerre, et inter-

( l ) II s'ogissail de í'aire reconuuílrela preiention que 
formait l 'Espagne de regner excJuslvemeot sur lou le la 
cote N . O . de rAmériqvie septentrionale jnsqua ime 
lalitnde iudéfinie , en remoníant vers le póle. A ce l i l íe 
elle s'opposalt aux élablissemens qne les anglais avaient 
formé á ISfootka-Sound enlre le 499. et le 5oe. degres 
Nous allions nous méier de cetie querelle , qni é láñh 
la vedle d"ecla(er au cnramencement de 1790 , lor^que 
l'F.spagne crut devoir composer avec les anglais, et 
consentir á ce qii ' i ls pussent s'elablir le longde la cute 
américaine , depuis le cap Mendacino , au 4e. degré , 
jusqu'á Noo l ka -Sound . 
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rompre les opéralions les plus avantageuses. 
Mais des projets plus insensés encoré sol l i-
cifent et obtiennent la préférence. U n ver-
tige qui agilait alors tous les cabinets de l 'Eu-
rope determine son altention vers la revolu-
tion ele France. L a cour de Madr id se met 
á la tete des puissances qui ont conjuré son 
renversement. Tout a coup elle chango de 
niinistére et de plan. El le parait disposée á 
resler spectalrice impassible de nos orages, 
á se borner á la defensivo , lorsqu'un évé-
nement qui la touche de plus prés qu'aucune 
autre monarchie , l'associe , encoré contre 
son intérét , au ressentiment general. 

Cet égarement , excusable peut-etre au 
tribunal des souverains , n'est du raoins que 
passager. Une expérience de vingt-huit mois 
lu i suffit. E l le revient á la paix aprés avoir 
fait des eíForts , apres avoir eprouve des dé-
sastres qui lui reodent le repos et l'économie 
également nécessaires. On croit qu'elle va 
enfin s'occuper uniquement du paiement de 
ses dettes , de ramélioraíion de ses íinances, 
de la construcüon de ses chemins, de ses 
canaux , etc. etc. Non 3 elle do i t , de préfé­
rence á tout , chátier l'arrogance de $é& 
alüés passagers. Je veux que son resseníi-
íiient soit bien legitime. Comme Francaig , 
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je tioi* aiiplauciir au partí qu'elle a p r is , 
je dois désirer que la victoire le juslille (1). 
Mais cetle querré, quel que soit son succes, 
va retarder encoré les progres de sa prospé-
r i t é ; el si elle éíait malheureuse ! L'Espagne 
a laut de possessions a perd re , tant d'avan-
íages a reconquérir ! Pour elle sur toul , la 
paix est un devoi r , tant qu'elle est compa­
tible avec la súreté et avec l'honneur. E t 
c'est pour assouvir des animosités de cabinetj 
pour obéir aux petites passions de ceux qui 
la gouvernent , que huit fois, en moins d'un 
siécle , elle est exposée aux hasards de la 

» guerre ; 
Non.^ ce n'est pas ainsi qu'une puissance, 

( i ) Ce vqbu n'a pas été enliérement accompl i . Dans 
la guerre qui vient de í iüif , les Espagnols ont sans 
doute déployé du courage eí des taleus. l i s onl soutenu 
quelques blocus et plusiéura áttaques avec energie el 
persévérance. l i s out manifesté du devoutíinent pour 
cefc aneien aliié , qui avail ele qnelqueíbis leur enuemi. 
L' inaciiou h íaquelie ils ont été presque constamment 
réduits ; les pcrtes qu'ils ont éprouvées n'ont cié que 
lea résultats des circonstances les plus impérieuses. Ma i s 
cetíe guerre qu ido i t leur donner de nouveaux titresíi 
ntítre estimé, ne justiíie-t-el!e pas les reproches que d i c -
tail a l'auteur son aííeclion pour eux ? l í e jusliñera-t-
elle pas quelques-unes de ses prédiclions. 
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jadís grande, qu'une nation , jadis assise aux 
premiers rangs, se regenere et se remet á 
sa place. Chaqué siecle , dans un état mo-
narchique, compte au moins deux rois fa i -
b les, quelques reines ambitieuses comme 
Isabelle Farnese ; quelques ministres i n -
quiets j comme Alberoni et F lo r ida Blanca. 
Dans chaqué siecle i l s'offre plus d'une 
affaire aussi grave que celle des iles F a l ­
kland , que celle de Nootkasound. U n em-
pire donl le sort est abandonne á de pareils 
réguhiteurs , peut faire grand bruit dans les 
gazettes du temps, maifi court risque de 
n'occuper que les regrels de la postériié. U n 
éfat dans son adolescence peut se forl if ier 
ainsi au milieu des orages. Adulte et sa in , 
i l est assez robuste pour n'y pas succomber. 
Mais de pareils exercices sont un peu trop 
vióleos peut-éfre , pour un convalescent. 

L'Espague en est la preuve. Ses habiíans 
sont doués d'une imagination heureuse et 
fécoude. Jls ont de l'aptitude pour tous les 
arts. T!s ont des ébauches d'établissemens 
dans presque tous les genres. Les sources de 
ricbesses coulent á leurs pieds sous descon­
ches transparentes. II y a chez eux de l'es-
pr i l jusque dans les classes les plus obs-
cures ; et depuis quelque temps, des l u -
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mieres jusque dans les classes supérieures. 
Mais tant de versíitiliíé , tant de plans con -
clis par une passion ct rcnversés par une 
aulre , expliqaení sa position síationnaire. 
Ces allernatives beaucoup trop répétées de 
guerres inútiles et de paix plus brillantes que 
solides j ces cour^s momens de sagesse rem­
places par de longs acces d'extravagance , 
font ressembler l'ouvrage de sa ré^éneralion 
á celui de Peneiope. 

Pour consommer ce q u i , depuis cinquante 
ans , est éhíiuché pour sa prospérilé , 11 lu i 
faudrait done plus de fixite dans ses pians, 
une volonté plus soutenue , plus ac i i ve , 
moins d'inclination pour les entreprises qui 
font du bruit au loin ; i l faudrait qui'elle 
s'occupáfc de ses élablissemens d'éducalion 
plutót quede sa compagnie des Phil ippines^ 
qu'elle songeát á vivifíer la vieilie Castii le 
pUiíót que Tile de la Tr in i té ( i ) . 
. I/époque actuelle semble élre la plus f a ­
vorable qui ait exislé depuis long-íemps pour 
elle. U n ministre á la íleur de son age, de-
vant lequel touíes. les, volontés íléchissent , 

( i ) E l le a éte cédée aux Anglais par la paix 
d 'Amiens-
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qui parait sérieusement occupé du bien de 
son pays ; un monarque á qui la pureté de 
ses moeurs et un tempérament robusto pro-
meüent une longue carriere. De loutes parís 
de beaux plans en esquisse, des génies fe-
conds pour en concevoir de nouveaux , des 
mains qui n'ont besoin que d'étre exercees 
et encouragées pour devenir hábi les; une 
nation , fiére i l est v r a i , mais qu' i l suffit de 
ne pas braver pour la trouver docile et aífec-
tionnée ; une nation chez laquelle le gouver-
ncment est tellement organisé, les agens du 
pouvoir tant spirituel que temporel tellement 
distribués, la population disséminée de m a ­
niere qu'i l y a vingt moyens pour sur-
veiller et contenir les mécontens; qu' i l n'y 
a pas un point de ralliement pour les rendre 
redoutables^ et que (ce qui serait beaucoup 
plus sur ) i l ne faudrait pas de grands eííorts 
de bonté pour les appaiser.... Que d'avances 
pour opérer le bien avec la confiance qu'ins-
pire une autorité non contestée, avec la len-
teur de la sagesse! 

P o u r disposer de tout en juste possesseur, 

Sans rien précipiter depeur d'un successeur. 

Pour triompher des obstados qu'opposent 
aux entreprises les plus útiles les liommes et 
les ch oses.' „ 
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Mais pour ne pas pendre inútiles des c i r -

constances aussi favorables, que l'Espagne 
se méfie surtout de cette ambition envabis-
sante qui fait prendre la gloire pour la pros-
périté ; qu i , adoptant un adage du droit des 
gens moderne, imagine des bornes fisées 
aux etats par la nature , comme s'il y avait 
une usurpation qu'on ne put légitimer ainsi. 

Que son propre exemple lui apprenne que 
ce n'est pas de l'étendue des possessions que 
clépend la puissance, lors surtouL qu'on a 
deja un vaste territoire qui peut suffire á 
toutes les entreprises cVamelioration , á tous 
les genres de succés ; un territoire suscep­
tible de tant d'augmentations en culture , en 
industrie et en population. 

Quel serait , par exemple, pour l 'Espa­
gne le résuítat de la conquéte du Portugal 
qu'on suppose , gratuitement sans doute , 
étre un des projets favoris de son nouveau 
gouvernement ? Peut-ií se dissimuler qu' i l 
y a entre les deux peuples des préventions 
qu'une incorporation ne ferait qu'aignr ? 
Désespérant de s'affectionner jamáis la 
nation conquise, i l serait obligó de la sur-
veiller , de la contenir par des moyens 
exíraordinaires , qui partageraient son at-
tenlion , qui ajouteraient á ses dépenses , 
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qui Texposeraient á de conlirmeLs orages, 
Celte invasión , que n'excuseraií aucun pre­
texte plausible , qui provoquerail et jusl i-
fierai! tous les soulévemens , indisposerait 
contre lui loute TEurope imparl iaie : elle en 
averl i rai l une grande partie de se iiguer 
contre deux puissances qui signaieraient le 
renouvellement de leur alliance par Íes ea-
treprises les plus ambitieuses ; elle réveii-
lerait dans toute son iníensite ceLte haine 
qu'on avait vouée au deux branclies prin­
cipales de la maison de Bourbon 3 elle ieur 
susciierait bieníóf; de nouveaux ennemis ; et 
troublerait ce repos de plusieurs années dont 
les deux etats vont avoir besoin pour leur 
regen ération. 

Mais j'accorde que Fincorporation s'opérát 
pacifíquement , se consolidát sans iroubles 
iníérieurs , sans guerres du dehors. Dans 
cetle hypothése encoré , je vois pour l 'Es -
pagne des dangers moins imminens , mais 
non moins redoutables. A lors ses états d ' E u -
rope se trouvent renfermés dans ees pré-
tendues limites de la nature , entre les P y -
rénées , l'Océan et la Méditerrannée. Irre'-
vocablement alliée avec la France , comme 
elle parait sentir que c'est son interét per-
manent, elle n'a plus d'invasioo á craindre 
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par ter re; et son éloignement des puissances 
maritimes la met á l 'abri des descentes. E l le 
peut se livrer avec sécurité á tous les arls pa­
cifiques, l is suffisent sans doute au bonheur 
des individus et a la prospérité des empipes^ 
mais cet art de la guerre , tout fatal qu'i l 
est, est nécessaire aussi. II consolide la forcé, 
sans laquelle la prospérité devient precaire. 
11 se désapprend dans les loisirs d'une lon-
gue paix. Une nation s'effémine lorsqu'elle 
u'est entourée que d'alliés , lorsqu'elle vit 
long-temps exempte d^allarmes ; et l 'empire, 
tout florissant qu'i l est , devient la proie f a -
cile d'un usurpaleur ou d'un conqucrant. 
O u s'il échappe aux dangers de ce genre , 
ií s'aíFaisse sous le poids méme de sa pros­
périté. 

Que ceux qui veulent en assurer une du-, 
rabie á l'Espagne ne la cherciient done pas 
dans cet arrondissement de territoire qui ne 
peut séduire que les enfans^et les femmes. 
II lui faut des alliés sans doute j mais i l luí 
faut aussi des voisins r ivaux et jaloux qui 
tienuent son activité en haleine , qui ne lu i 
permettent pas de négliger ees raoyens de 
défense et méme d'attaque que les passions 
des hommes rendront toujours necessaires. 
11 lu i faut de longs intervalles de p^tix; 
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mais tant que le beau réve de l'abbe de St. 
Fierre n'aura pas eté réalisé , i l faut aussi 
que ]a possibilité de la guerre ne permette 
pas a sa vigilance de s'endormir, et que 
ce courage , une des vertus distiuctives des 
JEspagnols, ne coure pas le risque de s'en-
gourdir dans l'absence des dangers. 

Peuí-élre devrait-on encoré désirer pour 
eux que leur gouvernement, renoncant. á ses 
aníiques préjugés , a ses idees de fausse gran-
deur, envisageát saos efí'roila perspective de 
l'indépenclance inevitable de la plus grande 
parlie de ses colonies ; que se préparant de 
loin a cette scission, i l i'empéchát de devenir 
sanglante ; qu'au lieu de faire de ses colons 
des enfans adultes qui gémissent sous le joug 
d'une marátre , i l en fit des enfans librement 
emancipes , qui conservassent une affection 
profonde pour leur mere et devinssent ses 
alliés les plus intimes ; qu'i l fút persuade 
que cette révolution pacifique doucement 
amenée par la sagesse , serait faciliíée par 
la conformité de moeurs, de langage , de 
religión 3 qu' i l profitát de l'exemple de l ' A n -
gleterre , dont la tyrannie envers ses an-
ciens colons a retardé cet amalgame , mais 
qui voit depuis quelques années s'eííectuer 
par la forcé des choses , ce retour si 

naturel 
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naturel d'un peuple vers un autre peuple, avec 
lequel i l a eu de si longueshabitudes, et con­
serve encoré tant de points de contact 3 qu'i l 
apprit , ce gouvernement, a l'ecole de ees 
niémes Anglais , a celle des Hollandais , 
des Franeáis , que ce n'est ni le nombre n i 
rétendue des colonies , mais leur organi-
sation et la bonté de leur régime , qui font 
la richesse des métropoles 3 que la seule 
partie francaise de Saint-Domingue était 
en 1788 d'un plus grand rapport pour la 
France , que l'ile de Cuba , le Mexique et 
le Pérou ensemble ne le sont pour l 'Espa-
gne Je. m'arréte. 

Je me rappelle les vieux préjugés consa-
crés dans les archives du conseil des Indes, 
liérédiíaires dans le minisíére depuis la con -
quéte de TAmérique. Je sens corabien ees 
voeux sont prématurés 3 mais malhear á 
l'Espagne s'ilssont encoré long-tempsstériles. 

A h ! du moins, Espagnolsmodernes, abju-
rez les projets d'agrandissemeut qu'on vous 
préte. Votre gouvernement n'a-t-il, n'avez-
vous pas vous-mémes vingt autres moyens de 
travailler a votre prospérité, d'eraployer votre 
zele, vos richesses, vostalens, votre courage ? 

Vot re zéle. Depuis vingt ank surtout i l 
se tourne vers des objets útiles. II a creé ees 

Tome m . y 
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socief/s patriotiques, dont le debut éfait de si 
bon augure e tqu in 'ont encoré, á quelques 
exceptions pres, enfanté que des projets et 
des voeux. Pour produire beaucoup davan-
tage , i l n'a besoin que d'étre dirige e( encou-
ragé. Car,quoi( |ue sous un gouvernernent 
á peu prés despolique, vous avez vraiment 
l 'amour de la patrie ; et malgré les efForts 
que Ton fait pour écarter de vous les lumie-
res, eet amour commence á s'éclairer. 

Wbs richesses. Elles dorrnent dans vos 
cofí'res, ou sont versees dans des caisses q u i , 
pour un modique intérét, les recoivent etles 
emploient en spéculaíions dont elles seules 
prófitent. Que ne les eousacrez - vous , non 
plus a ees pieuses fondafions déjá si nom-
breuses,et qui semhient plutol destinées á 
alimenler la fainéantise qu'á soulager l'hu-
n ian i lé , mais en établissemens uliies pour 
vofre patrie, útiles pour vous-mémes , et qui 
fassent circuler d'un bout de volre pays á 
l'autre Tabondance et la vie. Imitez en cela 
du raoins ees r ivaux orgueilleux qui n'au-
raient jamáis dú étre vos alliés. Voyez les 
mirac.les de ce genre que l'esprit pubiic a 
operes eo Anglelerre. Voyez cette Foule de 
canaux projetés , ébauchés méme, non á 
grands frais par des ro is , des ministres ou 
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des intendans , mais par des particuliers 
q u i , pour leur propre iníérét , vivifient de 
vastes cantons. Dans quelqaes - unes de vos 
provinces , vous avez deja des canaux d' i r -
rigation qui pourraient servir de modeles. 
Multipliez-Ies. Votre pays , tout aride qu' i l 
parait , a dans ce genre beaucoup plus de res-
sources qu' i l n'en annonce au voyageur r a -
pide. 11 manque d'ombrage ¡¡ secondez enfin 
partout le voeu du gouvernement pour l a 
mult ipl ical ion des plantaíions. Vous meürez 
vos bestiaux , vos prairies et vous-mémes 
á i'abri des ardeurs de votre climaf. iVppelez, 
soudoyez des artistes qui fournissent á vos 
fabriques ees machines dont l'objet est d'é-
conomiser les bras et le temps. Sans attendre 
le signal du gouvernement, donnez-vous des 
chemins v i c inaux , des liaras , des prairies 
artificielles. Ce luxe vaudra bien celui de 
vos parures de g a l a , de vos nombreux sa­
laries 5 de vos nombreux atteiages. 

V o s talens. Vous en anuoncez dans tous 
les genres. Vous excellez dans l ' imprimerie. 
Vos fabriques de draps , surtout celles de 
Guadalaxara et de Ségovie, approchent de 
la perfeclion. Depuis vingt aus vos soieries 
ont fait des progrés allarmans pour vos r i * 
vaux. Vous avez deuis vos chemins de B i s -

1 Y 2 
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c a y e , de N a v a r r e , de l a S i e r r a - M o r e n a , 
dans ceux. des envi rons de vot re cap i la le , 
dans vot re bassin de C a r l h a g e n e , dans cette 
d igue que vous avez opposée aux flols de la 
m e r qü i menace C a d i x , dans plusieurs de 
Vos ponls moderne? , dans un grand nombre 
de vos vaisseaux deguer re , des chefs-d'oeu-
vre? d ' indus l r ie . L 'a reh i l ec tu re c i v i l e a e n -
fante dans votre cap i la le , dans quelcjues 
résidences r o y a l e s , dans plusieurs de vos 
grandes v i l l es .des édiíices remarquab les du 
m o i n s par la sagesse de l 'o rdonnanee et l a ré-
gulísr i lédes propor t ions. V o u s avez plusieurs 
graveurs qu i mér i l en t d'étre citt's , et a u x -
qu<-¡s i i ne manque que des encouragemens 
et des appréc ia ieurs . Que lques - uns de vos 
peintres font rev i v re F h o n n e u r de votre école 
t rop peu connue , hors de vos f ron t i é res , 
et qu 'enf in vot re gouvernement v a of f r i r á 
T a d m i r a t i o n du reste de l ' E u r o p e , p a r 
l 'éntremise du bu r i n ( i ). 

( i ) l \ y a quelques années que la conr de Madr id a 
concu ie projel lardií de f'aire graver la plus grande par-
tie deslableanx , donl sont lapjssées ses re.sidences ; mais 
soif qneile ait cru que les arfisles espagnols ne pour-
raient suffire seuls a cette tache , s^it qu'elle ait voutu 
éveüler eu eux TémulaLou nalioaale en leur suscitant 
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D'aulres arfs moins brillans , mais plus 
uíiles , se cultivent chez vous avec succés. 
Vous perfeclionnez la fabrical ioa du fer. 
Yous comrnencez á raíitier le cuivre. Vos 
ouvrages d'orfévrerie comrnencent á acque-
r i r de rélégance. Uf'ja i i y apeu de ¡nonnaies 
en Europe aussi-bien fiappées que les 
votres. Bienlot votre gouvernemení: n'aura 
plus besoin d'abandonner á des génies étran-
gers le soin d' imaginer, á des bras étrangers, 
le soin d'exéculer des projets d'améliora-
tion. .Assezlong-lemps les talens onl élé une 
des branches de votre importal ion. l is sont 
enfin devenus pour vous une produciion 
indigéne. Celui de votre gouvernemení doit 
étre de les discerner, soudevoir deles metíra 
en valeur. 

des r ivaux dans les pays étrangers , elle a repard 
enlr'enx et plusif-urs graveurs de France , d ' A ü e -
magne , etc. les cheís-d'oeuvres de son immense gale-
rie. Deja ce Iravail esl enlamé , et quelqaes artisles de 
París s'en occnpeuí en ce moment. O n leiir fait passer 
snccessivemenl les dessins des tableaux qu'i ls doivent 
graver , á commencer par l'écolc espagnole. 

II paraít que cede entreprise n'a pas élé inter-
rompue par la diversión de ia guerra , et que quelqnes 
artistes étrangers sont , encoré h présent, oceupés k 
réaliser ce projet du gouvernement espagnol. 
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Vo t re courage enfin. TI a , sans doute, en 
temps de paix , des moyens mullipliés de 
s'exercer. Ca r i l faut du courage pour atta-
quer les abus qui expliquent et prolongent 
votre languear. II en faut pour diminuer 
cette multilude de prétres et de moines qui 
vous scandalisent et vous dévorent 3 qui ne 
nuisent pas moins a la religión qu'á i 'agri-
cülture. TI en faut pour opérer le morcel le-
ment de ees propriéfes , dont rimmensité 
rend raison de la culture imparfaite et de 
la dé|)opuíation des deux Castiiles et de 
PAndalousie. 

11 en faut pour arréter dans leur marche 
destructive ees Majorats , cette instituí ion 
de l'orgueil qai contrarié les sentiniens de 
la nat i íre, en réunissant sur un premier né 
et sur sa race tous les avaníages de la for­
tune , et en paraiysant ainsi une foule de 
propriétés. 

TI faut encoré du courage pour arracher 
k\siM,estay ses ruineux priviiegesiretrendre 
aux propriéíaires la jouissance exclusive de 
leurs champs et leurs páturages. 

11 en faut surtout ?-pour guerir le peuple 
de sespraüques superstitieuses, et renverser 
ees autels sur lesquels i l sacrifíe en treni-
felant 3 pour le déiivrer de ce tribunal qu'il 
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redoute autant qu'i l le reveré , et qui n'est 
pas méme rtécessaire au despolisme, s'i lsait 
reunir la sagesse á l'énergie. 

E t tous ees genres de courage , avee les-
quels l'Espagne seraít bientót régénérée, e'est 
aux gouvernans seuls qu'ils ont manqué jus-
qu' ic i . l i s existent dans un grane! nombre 
de gouvernes. Combien n'y a-l-il pas eu dans 
ce siécle , d'administrateurs animes de ceíte 
heureuse audaee avee laquelle on entre* 
prend de grandes choses. 

Voyez un A lberon l^ donnant á la nalicm 
Espagnoleune secousse violente , 11 est v r a i , 
et mal calculée, mais qui eependant la ré -
veil la pour quelques années de son assoupis-
sement. 

Voyez un Macanas , osant s'élever contre 
les abus de eelíe inquisition , dont ensuite 
i l s'est fait l'apologiste. 

U n Campi l lo , bravant les clameurs des 
fermiers-généraux, dévorateurs du fisc ,pour 
mettre en régie toutes les branches des reve­
nus de la couronne. 

U n La, Ensenada , concevant plusieurs 
projels hardis et uliles , cherchant et í rou -
vant d'habiles coopéraleurs. 

U n Ca lvez , secouant d'antiques prejuges 
qui contínaient dans un seul port le c o m -
merce de l 'Amérique espagnole. 
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U n Olav ide , altaquant d'un bras vigon-
reux les abus les plus sacres, créant , orga-
nisant , vivifiant une vaste colonie , con-
vertissant en fiantes peuplades les foréts et 
les de'serls. 

U n Carrasco , affronlant la haine des 
grands propriétaires , pour les dépouiller de 
leurs usurpaíions. 

U n Cíe. á 'Aranda , rappelant pendant 
quelques années autour du troné , une phi lo-
sopíiie dont l 'application tempérée par la 
sagesse , eüt produit ía prospérité des sujets, 
saris affaiblir l'autorité du monarque. 

U n Cabarrus , essayant , en dépií de la 
routine et de l'envie , d'lieureuses innova-
íions qui font connaitre á la naíion E s p a -
gnole des ressources qu'elle soupconnait á 
peine. 

U n R o d a , un Campomanés, un F l o r i ­
d a - B l a n c a méme , essayant , non sans suc-
ces , de resserrer dans ses justes bornes i 'au-
toríte spirituelle, et sachaut distinguer le 
respect pour la religión , de la stupide véné-
ration pour ses ministres. 

Ces exemples et FÍngt autres prouvent que 
dans ce siécle surtout, des que le gou^er-
nement a voulu encouragér des entreprises 
diíEciles ? i i a trouvé des agens intrépides 
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tout préts á servir ses vues. Qu ' i l ait done 
lui-mérne du courage , sa nalion ne restera 
pas en arriére. 

Partout les gouvernemens despotiques 
ont da moins cet avantage , qu'un seul acte 
de lear volonté bien ferme , bien soutenue , 
peut enfanler des prodiges , méme cliez les 
uafions sans lumiéres , et presque sans res-
sort. De quoi celui, d'Espagne ne serait-i l 
done pas capable avec une nailon féconde 
en génies hrillans , en caracteres íbrtement 
prononcés , avec une nation q u i , rendue a 
son énergie naturelle , n'aurait besoin que 
d'étre dirigée et contenue ! 

Quelle belle lache le desíin vous a dépar í i , 
jeune ministre , vous que j 'ai vu de pres á 
votre brillant debut.! L a carriere est ouverte 
pour vous. L a faveur du souverain applanit 
tous les obstacles sous vos pas. El le peut 
vous conduire a une gloire beaucoup plus 
durable qu^elle , et plus digne encoré de votre 
ambi l ion. Tous étes dans l'áge oü Ton peut 
concevoir de vastes plans ; et se l ivrer a Les-
poir de consommer leur exécution. S i vous 
le vouiez , vous pouvez acliever de démenür 
les détracteurs de votre nation , achever de 
lu i faire reprendre sa place en Kurope , et 
vous en assurer vous-merae une disünguée 
dans l'hisíoire. 
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D e j a vous occupez quelqi ies-unes de sea 
pages que vous ne devez pas étre tenté de 
decJhirer. V o u s avez préside a une guerre 
beaucoup mo ins désastreuse pour votre 
pays , qu'el le n'eút pu le devenir j a une p a i x 
dans laquel le les sacrifíces n'ont pas été m e ­
sures sur les revers. Sans refuser á T h a b i -
Jeté l a part qu'el le peut réc lamer dans u n 
dénouement qu i a étonné l ' E u r o p e , on serait 
tenté de c ro i re que l 'beureuse étoile sous l a ­
quel le v o us étes né , a éíendu son inf luence 
sur vos opérat ions ministériel les. L e n o m cjue 
vous avez adopté a la suite de ees grands 
événemens semblai t confen i r un abrégé des 
devoi rs que vous voul iez vous prescr i re . 
M a i s , si je pouvais < ub l ier que je suis F r a n -
c a i s , je d i ra is que déjá vous avez manqué 
peut-ét re a ees obügations , en engageant 
vo l re pays dans une uouvel le querel le , dont 
le mo indre inconvénient pour lu i sera de re-
tarder Je retour comple t de la prospéri té j 
de cette prospér i lé dont toules les sources 
sont entre vos mains , et dont le vceu est 
dans votre coeur, si Ton en cro i t plusieurs 
fa i fs eí une fou le de témoignages. C a r n o u s 
savonsque les délai ls m i l i t a i rese t poht iques 
ne vous oceupent pas exc ius ivement ; que 
vous voulez encourager les arts et l ' iodust r i * 5 
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que loin de redouter les talens , vous vous 
plaisez á employer ceux que la modestie ou 
le découragementensevelissaient dans l'obs-
curité ; que vous faites voyager des hommes 
intelligens qui vont puiser hors de ieur pays, 
ees lecons de goút dont vos etablissemens de 
luxe ou d'agrément ont encoré besoin; qui 
ront étudier de pres ees modeles que la fierté 
nationaie ne doit pas rougir d'imüer. 

Nous apprenons plus récemment que, se-
condé parles personnages éminens dont vous 
avez la confiance , vous avez oser teñir tete 
á un tribunal formidable , autrefois, pour 
les souverains eux-mémes ; et que dans ce 
combat la victoire est reslée au pouvoir 
temporel. 

Ces mesures de sagesse', ees actes de v i -
gneursont du meiileur augure. Vous parais-
sez sentir qu'on essaierait en vain de régé-
nérer une nailon , si on la laissait sous le 
joug dufaaai isme. L a vótre est depuis quel-
que temps avide de lumiéres. Ce ne serait 
plus impunement que i'on contrarierait 
cette lendance. Les eaux a la pente des-
quelles on vent opposer une digue , la f ran-
chissent ou la brisenl avec effort. Leur cours 
tranquille ferliliserait , viviíieraiL les pays 
qu'eiies arrosent. Leur i r rupüon violente y 



848 T A B L E A U 

porte les revages. De méme les lumieres , 
si elles avaient encoré a luller contre les ins-
titutions quilesrepoussent , troubleraient la 
tranquiliiíé de volre pays , ébranleraient 
peut-étre son troné. C'est en les accueillant 
que l'aulorité se préserveradesinconvéniens 
qu^elles peuvent avoir pour elle. Je lea com-
parerais volonliers á ees Francais révolu-
tionnaires que les souverains ont cru devoir 
persécuter pour arréter la propagation de 
leurs allarmanles máximes. Ces Francais 
q u i , avant la rnpture , étaiení surveillés avec 
une severite ombrageuse } étaient alors par 
leurs trames clandesíines , beaucoup plus 
redouiables qu'ils ne le sont depuis que la 
paix a rélabli les liaisons d'amilié entre les 
deux nations, et que la franchise préside 
aux relalions des deux gouvernemens. í l en 
sera de méme des lumieres. Si vous voulez 
les rendre dangereuses 7 repoussez-les , trai-
téz-les en ennemies. S i vous voulez qu'elles 
soient bienfaisantes pour les peuples , et en 
méme lemps innocentes pour les rois , ti-ai-
tez-les en aliiées. 

Ces vérités ne sont pas e'trangéres á toutes 
les coufs. L a vótre est digne de lesentendre. 
Les lui faire adopíer, est une tache qui sied 
á votre caractére conc i l ian t , á la juslesse de 
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ro l re esprit. Ce serait peut-étre le moyen 
le plus sur de sauver votre patrie des progres 
de cet: esprit révolutionnaire dout on preterid 
qu'elle est menacée. II faut que l 'Europe, 
qui a les yeux sur vous , dise : 

P a r la douceur de son administratlon i l 
parvint á péndrele despotisme supportable. 
II n'est pas inaccessible aux conseils de cette 
philosophie , que les égaremens de quelques-
uns de ses seclateurs n'ont pu parvemr ádé -
créditer. II veut bien que les prétres soient 
les appuis du troné. II ne souíire pas qu'ils 
en soient les rivaux.. II leur permet d'étre les 
gardieas de l 'or lhodoxie.I l leur défend d'étre 
les instrumens de la persécution. 

Constant et íidele dans les liaisons. que l a 
natura et l'expérience indiquenl á sa nation , 
i l croit qu elle doit avoir des alliés éternels , 
mais ne doit avoir que des ennerais passa-
gers. L a guerre est a ses yeux un fléau quel-
quefois inevitable. Mais i l ne la fait poin.t 
entrer comme élément nécessaire dans l 'edi-
íice de sa gloire. II croit que c'est á i'ombre 
de la paix seulement, que peuvent prosperer 
les arls qu'il a ime, l'industrie qu' i l encou-
rage ; l'agriculture surtout, qui reclame de-
puis si long-ternps ees reformes lentes , sage-
ment calcuiées , que les agitatioas de la 
guerre rendent impossibles. 
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Vos flalteurs vous diront peut - étre que 
c'est votre portrait que je viens de trace?. 
Vos amis vous diront que je n'ai faú que 
tirer votre horoscope , fondee i l est vrai sur 
les plus seduisantes apparences, mais qu'i l 
s'agit de remplir pour mériter la reconnais-
sance de la patrie , el les éloges de la pós­
tente ( i ) . 

( i )Depu¡3 que ceci estecri t , M . le princede la P a i x , 
malgré une disgráce- apparente , ou dn moins passa-
gére , a peut - é¡re encoré augmenté en considera-
lion , en faveur réelle , et par conseqnent, en moyens 
de réaliser les esperances qu'on se piaisail alors á con-« 
cevoir de lu i . Ce serait une basse adulafion que daf -
firmer qu' i l les a toufes remplies ; mais i l y aurait plus 
d'injustice encoré á diré qu'i l les a trompees, et a ne 
pas .convenir que , dans ees derniers temps, l 'Espagne 
lu í doit de salulaires institulions ; qu' i l ne s'est pas 
tnonlre'ioférieur aux places eminentes qu' i l oceupe, 
et qu'on trouve , á la ibis , les preuves d'un bon coeur 
et celles d'un bon esprit dans l'usage qu'i l a fait d a 
crédi l immense dont i l est revétu. 

F i n du troisieme et dernier volume. 
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iriarte , ( cspagnols distingues de ce nom ) 1, 3io^ 
Is la , (le pere ) 1 , 3 io . 
Itálica , ancienne ville Romainc, I I I , io5. 
I v iza , ( í le d ' ) I I I , 2,80. 
3 tinquiere, ( la ) I I I , 3 i2 . 
Juros, anciennes detíes, I I , 84 , 35, 
Justice rendue au gouvcrnement espagnol , III , 32.3» 

Note 
Justicia-Maj^or, magistral d'Arragon , I I I , 4 l ? '\2-
Izquiterdo , ( clon Eugenio ) I, 3 i z . 

L. 

Laconísme des Espaguols, I I , 289. 
Laines, ( détails sur les ) 1 , 77 , io5. 
Lampourdaa ( séjoxir des troupes íran^aises dans le J 

I I I , 3o3 et suivantes. 
Xanzas ^spece d'irnpót, I I , % 
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Jyaniga, son ouvrage , I, 3 i6 . 
Lavage des laines , 1 , 120 ct snivanlos. 
L a Union , ( cornte do ) ses reverá militaires, IX,107, 

I I I , 894. 
Letiteuc des Espagnols , I I , 296 , 277. 
l iéon, ( royanme de ) I , 55 ct suiv. 
Larcna, ( ministre des íinances ) Tí , 5g , 260. Son 

compte rendn , III 25 ct sniv. 
Lérida , I I I , 288 , 284. 
L'EiScnrial, ( doscription do ) 1, 219 et sniv. 
Liberté des Biscayens , I , 24 et sniv. 

Littératnrc , son état actnel , I , 298 , 3í8. 
Lagnno , ( don Engenio ) ministre , 1, 198. 
Locches , (taWeanxde) I I I , 20. 
López , ( don Thomas ) 1 , 3 i5. 
Lorenzana , ( ic cardinal) I, 3 l i ; I I I , 4 et m i t . 
Louis X V I . Suites de sa mort, III , 197. 
Lonisiane , II , 201 , 216. 

Macanaz. Son onvrage en íaveur de l'Inquisií.ion , I, 
358 , 361 ; I I I , 348. 

Madrid. Description de sos approches , dn palais , 
des monumens , etc. I. 248 ct snivantcs. R e s -

roes de son séjonr , I I , 408. 
]V , • T, 337 et snivantes. 
}• , , II , 386 et sniv. 
5 . • í 74. 1 

icier de marine , I I , l i o , 
, -07, 
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Manche , ( provinco de la ) III , 77 ct suiv. , sa 
partie occidentale , 198. 

Marbella , I I , 174. 
Mariages , ( le'gislation de l'Espagne sur les ) III , 

10 et suiv. 
Marine Espagnole , ( dotails sur la ) I I , 117, 146, 

Son apologie , 12,3. 

Maritz , I I , g5 , I I I , 3 ig. 
Maroc , ( forces de i'empereur de ) II. 147 , 148. 
Masdeu. Son ouvrage , 1, 3i6, 
Masson-Morvilliers , I , 304. 
Matador. ( des combats de taureaux ) I I , 400, 
Matare , I I I , 286. 
Mayorque , ( íle de ) I I , 179. 
Mazaredda , I I , lZOf i5o , I I I , 321. 
Med ina-Ce l i , I, 149. Medina de Rio-Seco, 53, 
Medios del campo , 52. 
Memorias, I I , 45. 
Mendiant puní par l'Inquisition , 1 , 38i et suiv. 
Mengs , fameux peintre , I , 253 et suiv. 
Mesta , ( e'tablissement de la ) , son origine , sc& 

abus , I, g3 , g5 , I I I , 342. 
Mctaux tires des mines de TAmerique Espagnole ,, 

I I , 190 , 208 , 2-55. 
Mcxique , (mines da) I I , 208. Commerce libre 

étendu á cette colonie , 210. Ge que Gaiveza fait 
pour elle, 263 et suiv. 

Milices provinciales , II , 86 , 87. 
Mi i loaes, espéce d'impot , 1, 182. 
Mines , ( produit des mines de l'Amérique Espagnole) 

J I , 208, Note, 
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Minístére , (stabilitó du ) I, aoo. 
Ministres d'ctat, I , 190 , 192. 
Minorque , ( ilc de ) 11, 180. 

Miraljean , ennemi de la banque de Saint-Charles , 
n , 57. 

Miranda-de-Ebro , I , 36. 
Mississipi. Résnltat qne doit avoir l'ouverture de ce 

íleuve , I I , 229 et sniv. 
Moliedano. (Les íreres , ) I, 3i6. 
Moines. Hommages qn'on leur rend encoré , II , 

3o8 et sniv. 
Monnoies d'Espagne , II , 66 , 73. 
Monpalau , I, 3 i5. 
Montanas de Burgos , II , 177 et suiv. 
Montengon , ( le pére) I, Sig. 
Monfort , ( don Benito ). Habile imprimeur , I, 292. 
Mout-Jouy , ( fort du ) I I I , 276. 
Montmorin , ( le comte de ) 1, 142. 
Mont-de-Pieté , I I , ic8 , 109. 
Mont-Serrat, ( couvent du ) , I I I , 268 et suiv. 
Moratin , II , 359. 
Moreau-de-Saint-Méry. Son ouvrage sur Saint-

Domingue , 11 , 231. Note. 272. 
Morellc , navigateur moderne , I I , 114. 
Moreno , ( don Ventura ) , I I I , 179 et suiv. 
Morue foumie par les Anglais , a l'Espagne , 11 , 

168 , 169. 
Muñoz , ( don Thomas ) I I I , 122. 
Muri l lo , peintre fameux , 1, 268 , I I I , 98 et suiv. 
Murvledro , ancienne Sagunte , I I I , 244 et suiv, 
Musquiz , miaistre des íinances , I I , 64 , 262» 
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N. 

ÜNavárre , ( quelques details sur la ) I I I , 53 et sxúv. 
Wavigaíeurs Espagnols , I I , m , 116. 
Neckc r s'clévc coníre un emprunt í'ait par l 'Espa -

gnc , I I , 40. 
J S égrcs. Comment l'Espagne s'en procure. I I , 2 4 1 , 

M 4 -
í í i ca fagaa , ( l a c d e ) . Projet sur ce lac , I I , xyS. 
ISToblesse. Comment elle s'acquiert , se pronve , I , 

172, 174. 
INTonciature. Ses droits en Espagne , 1 , 35l. . 
Nootka-sound , I l í , 827 , note. 

• • Nouvelle-Orléans , I I , 220 et suiv. 

JNtuneraire de TEspame , I I , 63. 

O. 

Officiers Espagnols , I I , 8 7 , de mar ine , 119 et 
suivantes, 

Olavidé , ( don Pablo") détaiís sur sa cóndamnation 
par l ' inquisít ion , son evasión , I 368 et suiv. 5 I I , 

3 7 3 ; I I I , 8 1 9 , 344. 
Olmedo , I, 7 0 , 71. 
Oran , ( évacuation d' ) I I , i 52 . 
Ordres de chevalerie , 1 , 168 , 171. 
Ordres monastiques , 1 , 354. 
O r e i l l y , ( l e cototé d ' ) I , 3 2 2 , I I , 104 , 107, 3 l 2 , 

et suivastes. 
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Or tega , botaniste , 1 , 270. 
O r t i z , «a fabrique ¿l Ségovic , 1 , X l J . 
Os ta l -d 'Orda ( tres-mauvais pas en Catalogue, prés 

de ) I I I 27?. 

• • 

P. 

P a i x de Basle , I I , 44. 
P a i x ( prince de la ) I, i 5 6 , i gS , I I I ; voeux qué 

i'autetir l u i adresse , 8 4 5 , 35o Note. 

Pa lenc ia ( viüe et beau chemin de ) 1 , 46 , 46. 
IPalmeo , ( droit de ) I I iB5 . 
Pampe lune , I I I , 54. 

Pancorvo , ( rochers de ) 1 , 36. 
Pantheon , sépulture des ro is d'Espagne 5 I, sag «í 

suivantes. 

Pardo , ( cháteau du ) 1 , 269. 
Paresse des Espagnols , 1 , 294 et suiv. 

Passage , ( le port du ) , 1 , 19. 
P a u l a r , ( Ciiartreuse du ) 1 , 217. 

Payesse , ( l a ) l iabi ie fabricant de Va lence , I I I , 236. 
Peinture , sou état en Espagae , 1 , 289. 

Peñaranda, ( v i l le de ) I, 58 et suiv. 
Papeh i l lo , jFameux Torreador , 1 , 48 , I I , 403. 

Percept ion , ( frais de ) 1 1 , 24 , 25. 
Pe r t hus , I I I , 3 i 3 . 
Ph i l i ppe I I , I 221 , 225 , 280 , 2 8 8 , 241 j 249. 

P l í i l ippe V , I, 124, 128, l 3 8 , 189, 8 4 5 , 1 , 34 , 35. 
Ph i l ipp ines , ( l i es ) compagnies des, I I , 249 3 262. 
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Picadores des combata de taureaux , I I , 894 et snlv. 
Pignate l l i ( don Ramón ) I I I , 45 ct su iv . , 56 , 323. 
P raza -Mayo r de M a d r i d . 1 , 279 , 280. 
Poésie,( divers genres de ) I I , 370. 
Ponts , ( singularite apparontc des ) 1 249 , 260. 
Populat ion de l'Espagne , I, 282 ct suivantes , 281. 

N o le. 

Populat ion de M a d r i d , 1 , 2B0. 
P o r t a - C e l i , ( Ghartreuse de ) I I I , 242. 
P o r t u g a l , I I , , 118 , 162, 241. S i FEspagne doit songer 

á sa conquete , I I I , 333 et suivantes. 

Pósitos, magasin de ble , I I , 5 i , i 6 3 , 164. 
Pondré de Mad r i d , sa bonne qualite', 1 , 100, l e í . 
Prado , ( le ) I, 267 et su iv . , 271. 
Prames ou batíeries flottantes , I I I , 178 et suiv. 
Prélats espagnols, leur e'loge, 1 , 353. 
Pre'sident du conseil de Cast i l le , I, 884 et suivantes. 
Présides d 'A f r ique , I I , 8 4 , i 5 3 , 154. 
Princes francais, ( visite des) I, 141 et suivantes. 
Pyrenées, passages fraye's par ees rnontagnes , I, I , 

2 , 7 ; leur rapport du cote de la Cataiogne , 8 0 9 , 
804, ' 

Quintas , mamare de recruter, I I , 85. 
Qmros , navigateur, I I I , 1 1 1 . 

R. 

R a m b o u i l l e t , troupeau de moutons espagnols qui s'y 
trouve , 1 , 79 , 8 3 , 8 9 , 90, 

Reynal 
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Mayna l , son ouvrage jugc en Eapagne , í , í g q , 3oo , 
I I , 214. 

R e a l giro , I I , So. 
Recopi lac ión, receuil des lois espagnoles , 1 , 345 5 

344. 
Recrn tement , ( moyens de ) I I , 84 et suiv. 
Refrescos , I I , 349 et suivantes. 
Re'gences Barbaresques , I I , 147 et suivantes. 
Rég imens, ( nombre et formation des ) I I , 80 et 

suivantes, 
Réglement de 1778 , sur le commerce de i AmcríqiTe ? 

II;, 188 et suiv. 
Re ine d 'Espagne, sa vie inte'rieure, I , 200. 
Rentes géne'rales , I I , 5 et salvantes. 
Rentes provinciales , I I , 16 et suiv. 
Requena , ( plaine de ) I I I , 100. 
Re's idence, est en Espagne de devoir r igoureux, I I 4 

i c g . 
Resume de l'ouvrage , I I I , 318. 
Revenus de l 'Espagne, I I , 4 , 24. 
Reus , nouvelle peuplade de Ca ta logne j I I I , 3 6 2 efe 

suivantes. 
Reynosa , ( beau chemin q u i commence a ) 1 , 44, 
R i o - E r i o , ( cháteau de ) I, 218. 
Riviéres de Catalogue, I I I , 3 l o . 
R i z , ( culture du ) I I I , 3 i 2 . 

R iz ié res , leur aboudance ( dans les environs d e V a -
lence)nuis ib leála salubrité de l 'a i r , I I I , aí6|. No te , 

Robe r t son , son ouvrage sur l 'Ame' r ique, I I , 2 l 3 . 
R o d a , ministre de Charles I I I , I, 364. 
R o n d a ( v i l le de ) I I I , i g 3 . 
R o u m e de Sa in t -Lauren t , I I , 2 3 / , Note. 

Tome III. A a 
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Roussi l loi) , ( succtís des Espagnols dans le ) I I I , 2g3. 
Rupture avec la Prance , ce qui la precede , I I I , i gS 

et suivantes. 

• 

s. 

Saavedra, ( don Francisco ) I I I , 322 
Saguute , ( restes de l'ancienne ) I I I , 244 , 246. 
Salamanque, ( route de ) I, 56 et suiv. V i l l e de S a -

lamanquc , 1 , 63 et suivantes. 
Salesas , ( e'glise de ) 1 , 288. 
Sal inas, í cote de ") 1 , 3o et suivantes. 
Salo , ( port de ) , I I I , 264. 
San-Car los , nouvel établissement , I I I , 254 et su i r , 
San-Fe l ipe , ( v i l le de ) I I I \ 202. 
San-Fernando , I I I , 19, 
S a n ~ P o l 5 I I I , 288. 
Santa-Engraz ia^FEg l ise de) miracles qui s'y operent, 

n i , 37. 
Santa-Hermandad , 1 , 394. 
Sajiaetes , espéce de comedie , T í , 383 et suiv. 
Saint—Auder , 1 1 , 44 , 178. 
S a i n t - D o m i n g o , ( partie espagnole d e ) I I , 232 ctJ 

suivantes. 
Sa in t - l ide fonse , ( jardins et diáteau de ) I , 125 et 

suivantes. 
Saint-Laurent ( R o u m e de ) ce qu ' i l a fait pour l'íle 

de la T r in i té , I I , 289 et suivantes. 
'.....• 

Saint-Onícc , ( "Voyez inqu is i t ion) , 

Saint-Sébastien , ( port de ) 1 , 18. 
Sainí-SJége. F r e i n nais á ses usurpations. I, 344> 35r, 

" 
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Segovie , ( v i l l e , cháteau, aqueduc , fabricfiies de ) 
I, yS ct sxiivantes. 

Segrc , ( r iviere de ) I I I , ^83 , 284. 
Seguidi l las. Espéce de danse , I I , 344. 
Sel 'd 'A l icante et do Se tuba l , I I , 168. Sel d ' Iv iza , 

181. Se l de l a baie de C a d i x , I I I , 160 ct suiv. , do 
la mine de C a r d o n a , I I I , 2,53. 

Se lve , ( v in de la ) I I I , 3oz . 
Sefíorio de B i s c a y a , I, 17. 
Service inte'rieur de l a cou r , I, 149. 
Sevi l le , ( description de ) I I I , 97 et suiv. 
Sierra Morena , ( colonies de ) I I I , 81 et suiv. 
Situados charge pour le í isc, I I , 214. 
Sobrieté , vertu des Espagnols , I I , 322 et suiv, 
Societe's patriotiques , I , 325 , 8 2 9 ; I I I , 337 5 ^38 . 
So lsona , ( diocése de ) I I I , 252. 
Spolios y vacantes , 1 , 849. 
Squ i l ac i , ( marquis de ) I I , i 3 8 . No te 3xy , 318. 
Succession au troné , 1 , 179 et suiv. 
Superst i t ion, détails sur celle des E s p a g n o l , I I , 298 j, 

314. 
Sur-Iníendant de l a pó l ice. I, 842. 

T. 

T a b a c , ( rente du ) I I , 9 , 12. Anecdotes sur Charles 
I I I , 10. N o t e , sur Pí i i l ippe V , i 36 , relativos au 
tabac. 

Ta l l ex de M a d r i d , graves, I I I , 840. Portrai t de l a 
Cour, 

Tage , ( le ) I I I , s , 60 ct suiv. 
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T a r i f <lc 1720 , I I I , i 85 , de 1773 , 191 , de 17S2 j 
I I I , 146 eL suiv-

Tar ragonc, ( v i l l c , an ti quites et port de ) I I I , 264 
et suivantes. 

Taureaux sans cornes, I, 60. 
Terc ias reales , espéce d'impóts , 1 1 , 17. 
Te r tu l i as , cercles espagnols, I I , 848 , 349. 
T h c á t r e , état actuel du the'átre espagaol , 1 1 , 356 ^ 

3 5 5 ; théátre i ta l ien , 35g. 

T i t r e s , I , 1 5 6 , 157. 
To i les , commerce qui s'en fait k Cad i x , I I I , 146 . 

147. 

To lede ? ses édifices . son p ré la t , ses environs, I I I , 
I et suiv. i g . 

Tonad i l l as , I I , 385. , 
Tente des moutons, I, 120. 
Toros de Guisandfi), I I I , 2 1 , 24. 
Torreadores , I I , 8 9 2 , 898 , 408-
T o r r o x , cannes á sucre de ses environs, I I I , 188. 
Toríose , I I I , 262. 
Tragedles espagnoles, 1 1 , 358. 
Traite's de la France avec l'Espagne , I I I , 840 , 148, 
Transports, comment i ls se font en Espagne, l í , 

167. 

Trashumantes , espéce de moutons , I, 92. 
T r i n i t é , ( í l e de l a ) I I , 288 , 245. Note. 248. TVoíe, 
Tude la , I I I , 55. 
Tutoicraent des Grands d'Espagne enír'eux , 1 , i 53 » 

j53. 
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V. 

Vaisseanx de guerre de PEspagiic , I I , 12,8 et suiv. 
vaisseaux marcbands, i 3o . 

"Va ldcz , ministre de l a mar ine , I, l g6 , 
"V^Idios , paturage , I, 62 , 
Va ldcs t i l l as , ( rcncontre dans le bourg de ) 1 , 70. 
Va lence , ( description du royanme et de l a v i l le de ) 

I I I , 209 et suiv. Ediíices de Va lence 2,22. Ses ar -
rosemens 224. Son port, 226 et suivantes. Ses églises 
229. Son commerce , 280. 

"Vales reales, billets royaux , I I , 89 , 48, 
V a l l a d o l i d , ( description de ) 1 , 47 , 52. 
"Várela, ministre de l a marine et des finances , 1 , 196. 
V e l c z - M a l a g a , I I , 174 , I I I , 192. 
Vcna l i té des charges de magistrature inconnue en 

Espagne , 1 , 338. 
V c n d r e l l , ( bourg de ) , I I I , 268. 
Verne t , ses tableaux á l ' E s c u r i a l , 1 , 246. 
Vicai res ecclésiastiques; cas oü on invoque leur en -

tremise , I H , 6 et suiv. 12. 
V i g o , ( port de ) I I , 118 , 175. 
V i g o g n e , ( drap de ) 1 , 114, 
V i l l a v i c i o s a , I I I , i g . 
V i n a v o z , ( port de ) I I I , 254. 
V i t t o r i a , ses monumens , son territoire , ses babitans , 

1 , 80 , 85u 

Uni formes , I I , 10.3. 
Vo i tu res de voyage, 1 , 1 , 2 , 3 et suiv, 
Voyage r , ( maniere de ) I I I , 77. 
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X. 

X a l o n , ( rivibre tic ) I I I , 3 3 , 35 , 46. 
Zarama , ( riviére de ) I I I , 60. 
X a t i v a . V i d . San-He l ipe . 
Xeres , ( v i l le , v i n , chartreuse , etc. ) I I I , ' 106 e£ 

suivantes, 

z. 
Zamora, 1, 68, 
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